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LES JEAN PETIT 

IMPRIMEURS ET LIBRAIRES A ROUEN 

La librairie Jehan Petit était à la fin du xve siècle et au 
commencement du xvie siècle, la plus importante de Paris. 
Nous savons, grâce aux documents publiés par M. Phi-
lippe Renouard, qu'elle eut deux titulaires du même nom' ; 
mais les dates entre lesquelles doit se placer l'exercice de 
chacun des deux Jehan Petit ne sont pas encore exactement 
déterminées; nous laisserons à M. Lepreux, l'auteur de la 
Gallia typographica, le soin d'élucider ce point obscur, 
et nous nous bornerons à résumer les notes que nous 
avons recueillies sur les Petit ayant fait le commerce des 
livres en Normandie. 

Vers 1525, un premier Jean Petit, qui, selon toute vrai-
semblance, appartenait à la famille des libraires parisiens, 
quitte la capitale pour aller s'établir à Rouen. Dès 1526, il 
soutient un procès contre la veuve de l'imprimeur Martin 
Morin, tutrice de Jean Morin, son fils. Il est alors cau-
tionné par le libraire Louis Bouvet dont il paraît avoir 
épousé la soeur 2. 

L'année suivante, les mêmes Jean Petit et Louis Bouvet 
obtiennent du parlement de Rouen la «permission de faire 

1. Quelques Documents sur les Petit, libraires parisiens, et leur famille, 
dans le Bulletin de la Société de l'histoire de Paris, 1896, pp. 133-153. 

2. E. Gosselin, Glanes historiques normandes (extr. de la Revue de Nor-
mandie), Rouen, 1869, in-8, p. go. 
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2 	 LES JEAN PETIT. 

imprimer, tant en lettres que notes, les antiphoniers du 
diocese, en bon et grand volume, dont aulcuns en parchemin 
et les autres en papier n'ayant jamais esté mis en impres-
sion ». La cour leur accorde un privilège de sept ans, à con-
dition que les livres seront examinés par le chanoine Dyel. 

Pierre Lynant, se disant l'un des plus anciens libraires 
de Rouen, proteste contre ce privilège. Il a déjà fait éta-
blir, dit-il, une copie des antiphonaires, et prétend avoir 
des droits antérieurs au privilège; mais le parlement ne 
veut pas se déjuger'. 

Pendant quinze ans, nous perdons de vue Jean Petit. 
Nous le retrouvons, en 1543, non plus simple libraire, 
mais imprimeur. On peut citer alors : 

Le Puy du souuerain Amour il tenu par la Deesse 
Pallas auec lordre du nuptial banquet ij faict a l'honneur 
d'ung il des siens enfans mis II en ordre par ce-(puy qui 
porte II en son nom nô il tourné 	le il vray perdu, ou le, 
vray prelude, 	-- (( 	il  De l'imprimerie de Iehan 
Petit. Il en les vent a Rouen, chei Nicolas de bulges 
demourant pres du neuf !I marche devant le pelerin. S. d. 
[1543], in-8 de 40 ff., sign. A-K par 42. 

Vers le même temps, Petit imprime, peu correctement 
d'ailleurs, le volume suivant : 

Le Miroir des Ivlelancholicques D'escript [sic] en la 
XXXe Section Dés Problemes D'aristote 	 traduict de 
Grec en Francoys, (j par II Meury Riflant. ji Pour Nicolas 
de Burges. — [A la fin :] De l'imprimerie de Iehàn Petit. 
S. d., in-8'. 

1. E. Gosselin. Glanes, p. 13o. 
2. Bibl. munie. de Versailles, E. 33r. — Cat. Rothschild, I, n° 804. —

Cf. Théâtre, mystique de Pierre Du Val et des libertins spirituels de Rouen, 
publié par Émile Picot, 1882, pp. 83-roo. 

3. Biblioth. nat., Rés. V 2249. —Une pièce sur l'Amour divin est signée: 
Radix virtutis amara. A la fin du volume on lit cette autre devise : En flou-
rissant. 
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LES JEAN PETIT. 	 3 

En 1544, Petit met au jour un recueil analogue au Puy 
du souuerain amour : 

Le cercle d'almour auquel estoient escri-Hptes quatre 
lignes chantées H par les Poetes douant les H Dieux immor-
telz. — [A la fin :] Ah De l'imprimerie de Iehan Petit .11 

On les vend chef Guerould Sebire, demourant deuant 
le Palays. 11 1544. In-16 de 40 ff. non chiffr., sign. A-E' . 

Sous la même date, notre imprimeur fait également 
paraître la pièce suivante : 

Epistre H contenant le H discours de 11 l'annee Mil cinq 
centz II quarante deux, & il quarante H trois. H Faicte en 
Latin, par Guillaume Paradin, & translatee en langue H 
vulgaire. H P. H. G. H Auec priuilege de la Court. !) On 
les vend à Rouen, chq11 Claude le" Roy libraire, terrât 
sa boutique au hault des delgrei du Palais. 1l 1544. —
[A la fin :] De l'imprimerie de Iehan Petit. In-8 de 15 ff. 
chiffr. et  r f. blanc'. 

Le 8 juin de la même année 1541, Jean Petit est chargé 
par les échevins de Rouen d'apprendre la typographie à 
Jean et Richard l'Allemand, demeurés orphelins'; c'est 
assurément une preuve de l'estime dont notre imprimeur 
jouit à Rouen. 

En 1547 il sort des presses de Petit un livret du même 
genre que les livrets précédemment cités : 

Le H Printemps de Mail dame Poesie chanté H par les 
vrays amantz au Theatre H de magnificence. il A Rouen 11 
Aux boutiques de Robert & Iehanildugort freres.111547. 
— [A la fin :] ([ De l'imprimerie de Iehan Petit. 11 f On 
lés vend à Rouen, aux boutiques 11 de Robert & Iehan du 

r. Biblioth. nat., Rés. Ye i600. Cf. Théâtre mystique de Pierre Du 
Val, pp. ioi-ro5. 

2. Biblioth. de Berne, W. 298, art. 33. — Les initiales qui se lisent sur le 
titre paraissent être celles de Philibert Hégémon Guide. 

3. E. Gosselin, Glanes, p. 129. 
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LES JEAN PETIT. 

Gort freres. il 1547 • In-16 de 8o ff. non chiffr., sign. A-K, 
avec 78 figg. gravées sur bois t. 

Trois des petits volumes que nous avons décrits sont 
des recueils composés par les libertins spirituels de Rouen 
sous la direction de Pierre Du Val; le fait que l'impression 
en a été exécutée par Jean Petit nous permet de supposer 
que celui-ci faisait partie de la petite secte rouennaise, qui 
l'aura bientôt conduit au protestantisme. On peut en 
dire autant des frères Du Gort, pour qui Jean imprima 
encore, en 1550, l'abrégé du Roman de Renart dû à 
J. Tenessax : 

Le If Docteur en malice, Maistre Regnard, demonstrant 
les ff ruzes & cautelles quil vse enuers les personnes. H 4 II 
Histoire plaisante & recreatiue & II non moins fructueuse. 
On les vend à Rouen au portail des Libraires II aux bozt- 
tiques de Robert d Iehan Dugort Freres, 	155o. 

Cy fine ce present liure intitule le docteur II en malice. 
Nottuellement imprimé par II Iehan petit, II pour Robert & 
Iehan Du-Ilgort freres. In-16 de 96 ff. non chiffr., figg. sur 
bois'. 

En 1554, Jean Petit, devenu franchement protestant, 
s'associe avec plusieurs libraires rouennais : Denis Bouvet, 
Raullin Boullent et Bonadventure Belio, pour donner 
une édition des Cent cinquante Psalmes du prophete 
royal David, traduicts en rithme françoise par Clement 
Marot et Jean Poitevin ; mis en ordre selon le Psautier 3. 

M. Philippe Renouard croit que Jean était mort ; il fait 
même allusion à un ouvrage qui aurait été publié en 1553 
par la veuve Jean Petit, à Rouen, en société avec Fran-
çois Du Gort 4. ; mais quel est cet ouvrage ? Nous l'ignorons. 

t. Biblioth. de Versailles, E. 466. c. — Biblioth. Bodléienne à Oxford, 
Douce 752. — Cf. Théâtre mystique de Pierre Du Val, pp. to5-1o8. 

2. Biblioth. du château de Chantilly. 
3. Biblioth. roy. de Stuttgart. Voy. O. Donen, Clément Marot et le Psau-

tier huguenot, II, p. 514, no 27. 
4. Bull. de la Soc. de l'hist. de Paris, 1896, p. 139. 
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LES JEAN PETIT. 	 5 

Le même bibliographe, dans ses Imprimeurs parisiens, 
publiés deux ans plus tard, confond d'abord le Jean Petit 
de Paris avec celui de Rouen, car il nous dit que sa femme 
était, croit-on, la soeur du libraire rouennais Jean Bouvet, 
puis il déclare que les deux homonymes ont des marques 
différentes et ne doivent pas être confondus 1. 

En tout cas, quinze ans plus tard, il y avait encore à 
Rouen un libraire appelé Jean Petit. Le 7 juin 1570, il est 
cautionné par Richard L'Allemand, l'ancien apprenti 
de 1544 8. 

Nous sommes porté à croire qu'il y avait quelque 
lien de parenté entre Jean 1" Petit et Thomas Petit qui 
exerça l'imprimerie à Londres de 1538 à 1542, au moins, 
et qui paraît avoir possédé une officine à Rouen en 1541. 
A Londres, où il habitait « in Paules churche yarde, at 
the sygne of the Mayden's heed », il imprima, en 1538, 
un Sermond de John Longland, évêque de Lincoln', in-8 
goth. ; vers la même année, The Works of Gefray Chaucer, 
in-fol. goth. 4 ; en 154r, The Treasure of poore men, in-8 
goth. '; en 1542, The great Abrecigement of all the Statutes 
of Englande, in.8 goth. 8 ; enfin, sans date, Lyttelton, Te-
nures in Eng1)-sshe, in-8 goth.' et The B A C, both in 
Latyn and Englishe, in-8 8. En 1541, nous trouvons un 
Thomas. Petit, probablement le même, établi à Rouen au 
long des degrés du Palais, du côté de la grande salle 9; 
mais il n'avait peut-être là qu'un simple dépôt, ou une 
maison de commission pour l'expédition en Angleterre. 

r. Imprimeurs parisiens, Libraires, etc., p. 294. 
2. E. Gosselin, Glanes, p. 129. 
3. Lambeth Library, à Londres. — Robert Sinker (A Catalogue of the 

English books printed before 211DCI non' in the Library- of Trinity College, 
Cambridge, 1883, no 77) décrit, d'après un exemplaire incomplet, un ser-
mon de Longland qui paraît être sorti des mêmes presses en 1536. 

4. Hazlitt, Collections and Notes, I, p. 8a. 
5. Ibid., I, p. 426. 
6. Biblioth. John Rylands, à Manchester. 
7. Trinity College, à Cambridge (Sinker, n° 78). 
8. Ibid., I, p. 473. 
g. E. Gosselin, Glanes, p. go. 
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6 	 LES JEAN PETIT. 

Pour revenir à Jean Pr, son officine située devant le 
portail des libraires, paraît avoir passé, après sa mort, à 
Richard Petit. Nous rencontrons celui-ci au début de 
l'année 1558, puis nous le perdons de vue et nous le re-
trouvons de 158o à 15871 ; mais ces dates ne sont proba-
blement pas extrêmes. 

A la fin de janvier 1558 (n. s.) Richard est associé avec 
Florent Valentin. Tous deux publient un livret intitulé : 
La Prinse de le ville et chasteau de Guynes . faicte par les 
Françoys le XX. jour de janvier 1557 [y. s.] in-8 2. 

Pendant plus de vingt ans, Richard ne figure pas en 
nom dans l'Association. Quand il reparaît, il ne s'occupe 
que de livres sérieux. En £582, il imprime, à ses frais et aux 
frais de .Richard L'Allemant, l'histoire de Guillaume de 
Pouille : Guillelmi renon in Italia ac _regno neapolitano 
normannicarum Libri V, in-4 3 . 

En 1586, Richard, associé avec Thomas Mallard, éga-
lement imprimeur à Rouen, traite avec la veuve de Jacques 
Kerver, à Paris, de la suite du privilège de dix ans que 
celle-ci a obtenu le 18 avril 1578 pour l'impression et la 
vente des Bréviaires à l'usage de Rouen. Le parlement 
homologue la cession le 3 mars 1586 4. 

En i 587, Richard met en vente le Recueil des antiquitei 
et singulariteî de la ville de Rouen, de Noël Taillepied, 
in-8 5. 

En cette même année 1587, on rencontre à Rouen Loys 
Petit, libraire ou imprimeur. Était-ce un fils du précé-
dent? Nous l'ignorons. Il ne nous est connu que par l'édi-
tion des Triomphes de l'abbaye des Conards, in-8 6. Il se 

1. Bull. de la Soc. de 	du Protestantisme français, XXXVI (1887) 
p. 333. 

2. Bibi. nat., Recueil Fontanieu, t. CCLXVII. 
3. Bibliotheca Sunderlandiana, no 5902. — Du Verdier (éd. Rigoley de 

Juvigny, IV, p. 84) cite ce volume à la date de 1583. 
4. E. Gosselin, Glanes, p. 96. 
5. Bibi. nat. 8° Lk7  8373 A. 
O. Cat. Solar, n° 2132. 
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LES JEAN PETIT. 	 7 

pourrait que Loys fût l'auteur des pièces, signées L. Petit, 
qu'Adrien Bocage a insérées, en 1615, dans son recueil de 
procédés palinodiques 1. 

Citons encore en passant G. Petit, qui a publié, en 1589, 
sous le rubrique d'Édimbourg, Les admirables et justes 
Anagrammes de Henry- de Valois, in-8 2. Libraire et lieu 
d'impression sont vraisemblablement imaginaires. 

Nous arrivons à jean II Petit, qui nous paraît être le 
personnage le plus intéressant de la famille. Celui-ci, que 
nous supposons fils de Richard, est nettement protestant. 
IL publie, ou des ouvrages de propagande religieuse, ou de 
petits liviets populaires : poésies, romans, almanachs ou 
traités historiques, recherchés aujourd'hui avec passion par 
les amateurs. 

Jean II Petit ne fait pas parler de lui avant 1599. A cette 
date, il est déjà marié avec Marion Maufils, fille d'Aristote 
Maufils 3. En 1599, il a l'imprudence de faire imprimer un 
livre plusieurs fois censuré comme hérétique, 1' A B C des 
chrestiens. Il est poursuivi et jeté en prison. Le 2 dé-
cembre, « sur le raport faict par Mt' Godefroy d'une 
requeste presentee par Jean Petit, libraire, demeurant en 
ceste ville de Rouen, tendant à fin que, conformément à 
aultre requeste par luy presentee, il plaise à la chambre 
[de l'Edict] evocquer la congnoissance de l'instance contre 
luy forinee en la grand chambre pour avoir faict imprimer 
ung petit livre :A B C D des chrestiens », le parlement 
retient l'affaire, ordonne, le lendemain, que l'inculpé sera 
gardé en prison, et, le 16 décembre, le condamne à 6 écus 
d'amende, en lui faisant défense d'imprimer ou vendre 

I. Euvres poétiques sur le subject de la conception de la Tres-Saincte 
Vierge Marie, mere de Dieu, composées par divers autheurs, recueillies par 
Adrian Bocage, prestre (Rouen, Robert Feron, 1615, 	2), pp. 63 et rio 
[lises ri]. 

2. Bibl. nat. L1334  796. 
3. E. Gosselin, Glanes, p. go. — Plus loin (p. 158), le même auteur l'ap-

pelle Maury. 
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8 	 LES JEAN PETIT. 

publiquement à l'avenir aucun livre contraire à l'édit'. 
Jean obtient plus tard restitution de l'amende par un arrêt 
du 9 octobre 1608 2 . 

Notre libraire, effrayé par la poursuite qui vient de lui 
être intentée, sollicite la permission, qui lui est accordée, 
d'imprimer et de vendre des livres jugés inoffensifs : des 
almanachs composés à Troyes par Alexandre de L'Orme, 
mathématicien, par Claude Morel, de Saint-Amour en 
Bourgogne, et par Charles de Flonte 2. 

En 16o 1, Jean Petit imprime Les Tragedies d'Ani. de 
Montchrestien, sieur de V asteville, plus une bergerie et un 
ponne de Susanne, in-8 >'•. On peut citer aussi la Remous-
trance salutaire au peuple françois afin de vivre en paix 
les uns avec les autres, par un fidelle François, in-8'. 

A l'année i6o3 appartient la première édition de l'His-
toire de France, avec les effigies des rois depuis Pharamond 
jusques au roy Henry IV, in-8, ouvrage dont la préface 
est signée des initiales H. G.». 

De:16o3 est datée également une édition des Tragedies 

1. Biblicth. de l'Institut, ms. 214, fol. 7, 9. 
2. E. Gosselin, Glanes, pp. 155-156. 
3. Ibid., p. 9o. — Le fait que l'imprimeur Jean Petit a publié des alma-

nachs, d'ailleurs introuvables, ne doit pas le faire confondre avec un astrologue 
du même nom qui vivait à Rouen au commencement du xvii• siècle. On 
peut citer de Jean Petit, « spéculateur es causes secondes, etc.» , des 
Predictions pour cinq années des choses plus memorables qui cous sont dc-
noncées advenir par les revolzttions, grandes conjonctions des planettes et 
estoilles, commettes et autres metheores; ensemble les Eclipses solaires et 
lunaires, commenceant en l'an 1617 et finissant en l'an 1621... A Paris, 
Par Pierre Ménier..., [1616], in-8 (Biblioth. James de Rothschild, fonds 
Pécard); un Almanac pour 1617, implitné à Rouen par Nicolas Hamillon, 
avec permission du 8 novembre 1616 (Gosselin, Glanes, p. 143). On voit 
dans Les Actions du temps, 1623, p. 3, que Jean Petit avait composé un 
almanach pour 1622. Il était mort en 1624, comme le prouve la pièce inti-
tulée : Rencontre et Naufrage de trois astrologues judiciaires : Mauregard, 
J. Petit et P. La Rivey, nouvellement arrivés en l'autre monde; Paris, Jean 
Mestaier, 1624, in-8 (Bibi. du Musée Condé à Chantilly, Cigongne, n° 211g). 
On vendait cependant encore à Rouen en 1631 des almanachs composés 
pour l'année 1632, par Pierre de Larivey et Jean Petit (Gosselin, Glanes, 
p. 146). 

4. Biblioth. du musée Condé à Chantilly (Cigongne, no 1504.) 
5. Biblioth. nat., Lb3» 775. 
6. Biblioth. nat., L35  75 et L39  3. 
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de Montchrestien (peut-être simplement celle de itio t avec 
un nouveau titre). 

En 1604 Jean Petit fait paraître Les Muses incognues, 
ou la Seille aux bour•riers, in-8, ouvrage qui a été réim-
primé par les soins de J. Gay, à Paris, en 1862 1. 

Le 8 février 1605, Marion•Maufils ou Maury, femme de 
Jean Petit, est emprisonnée, en même temps que Thomas 
Daré, pour avoir donné des livres à relier à un nommé 
L'Anglois, qui n'est que simple compagnon. Ce qui 
aggrave le cas, c'est qu'il s'agit de livres hérétiques, publiés 
sans perlission et sans nom d'imprimeur : L' Anti-Pseudo-
pacifique ou Censeur françois, L'Echantillon des princi-
paux paradoxes' de la papauté, Les Cautelles, Canon et 
Ceremonies de la Messe 2 . 

Jean Petit, on le voit, n'est pas compris dans la 
poursuite, peut-être parce qu'il n'est pas à Rouen. Nous 
sommes tenté de croire qu'il était allé fonder une impri-
merie à Honfleur. Il paraît, en effet, dans cette ville un 
volume intitulé Traicté du mariage de Henri IV, roy de 
France et de Navarre, avec la Serenissime Princesse de 
Florence... Plus la Conspiration, Prison, Jugement et 
Mort du duc de Biron, avec un sommaire de sa vie, et 
pareillement le procet de Jean L'Hoste. Avec la Genealogie 
de la Maison de Medicis. A Honnefleur, de l'imprimerie de 
J. Petit, 1606. In-8 3. 

C'est bien de notre 'imprimeur qu'il s'agit, puisqu'il 
donne en 1609 une édition rouennaise des mêmes traités. 

L'Histoire de France, publiée en 16o3, reparaît en 1606, 
avec la rubrique de Rouen et le nom de Jean Petit 
A Rouen aussi est publiée une réimpression des Cere-
monies observées au baptesme de monseigneur le prince 
Dauphin et de mesdames ses soeurs, etc., jouxte la copie 

1. Biblioth. de l'Arsenal, B.-L. 9267-80. 
a. E. Gosselin, Glanes, pp. 128 et 158. 
3. Voy. Biblioth. nat., Lb36  766. 
4. Biblioth. nat., L36  75 A et L33  3 A. 
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imprimée à Paris [par C. Chappellain], 1606, in-8 1. 
En 1607, Jean Petit reproduit Les Voeux des François 

accomplis à la naissance de monseigneur le duc d'Orléans, 
jouxte la copie imprimée à Paris [par P. Chevalier], in-8 2. 

A l'année i6o8 appartient l'Histoire tres-veritable de la 
cruauté exercée par les Tartares envers trois peres capu-
cins et plusieurs chrestiens nouvellement convertis; ensemble 
la miraculeuse victoire obtenue par le grand sophi de Perse, 
in-83. 

En 1609, le Traicté du mariage de Henri IIII est édité 
de nouveau à Rouen 4. Un anonyme, que l'on croit être 
Jacques de Champrepus, fait paraître dans la même offi-
cine une Eclogue enrichie de trente anagrammes sur cet 
illustre nom : Marguerite de Valois, in-8. L'ouvrage est 
signé des initiales J. 

Jean Petit publiait peu; il parait avoir surtout vendu 
des livres d'assortiment. 

En 1609, il est poursuivi pour avoir débité l' Anti-Coton. 
Sa femme le tire d'embarras; elle prétend avoir apporté de 
Paris plusieurs ouvrages, parmi lesquels celui-là s'est 
glissé, sans mauvaise intention 

En 1609, Jean Petit imprime un petit volume de vers 
intitulé : La Galette 7 . Cet ouvrage, fort curieux, est aussitôt 
reproduit par Nicolas Rousset, à Paris'. Il en est de même 
d'un autre ouvrage, également en vers, intitulé : La petite 
Bourgeoi;ce, qui ne porte pas de date, mais qui doit être de 
1609 ou 1610 9. Rousset le réimprime en 1610, et l'intitule : 
La Bourgeoiîe desbauchée". 

1. Biblioth. nat., Lb36  81 A. 
2. Biblioth. nat., Lb36  833 A. 
3. Une impression .« jouxte la copie » est portée, en 1899, au Gate. 

Ch. Schefer, par Ch. Porquet, no 873. 
4. Biblioth. nat., Lb»' 766 A. 
5. Biblioth. du château de Chantilly. 
6. E. Gosselin, Glanes, p. 156. 
7. Brunet, II, col. 1515. 
8. Biblioth. de M. Loviot, à Paris. 
9. Biblioth. royale de Berlin. 
10. Biblioth. de M. Loviot. 
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Au commencement de 16 Io, Jean Petit reproduit, 
« jouxte la copie imprimée à Paris par P. Mettayer et la 
Vve M. Guillemot », le Panegyre sur le coronnement de la 
rogne, dont l'auteur est Pierre Matthieu'. 

•Après la mort du roi Henri IV, Jean Petit est de nou-
veau poursuivi pour avoir mis en vente une Complainte 
ornée d'une figure. Il prétend avoir reçu cette pièce de 
Flandre; mais une perquisitioh a lieu chez lui, et l'on 
découvre les planches gravées. La complainte est condam-
née au feu (novembre 1610)2. 

Par contre, Jean Petit reproduit librement, « jouxte la 
coppie imprimée à Paris par A. Vitray », l'Arrest de la 
court de Parlement contre le tees-nzeschant parricide 
François Ravaillac; avec un brief sommaire de tous les 
tres-meschans parricides qui ont par cy-devant attenté 
contre la personne de tres-heureuse memoire Henry 11H., 
roy de France et de Navarre, in-8 3. Il fait paraître éga-
lement Les Larmes et Lamentations de la France sur le 
trespas de Henry MI, etc., in-8 4. 

C'est également à la mort du roi Henri IV que se rap-
porte une édition donnée à Rouen , en 1611, de La 
Navarre en deuil, par le sieur de l'Ostal, jouxte la coppie 
imprimée à Orthez par A. Rouyer, in-8'. 

On peut encore citer, à la date de 1611, la Description 
contenant toutes les singzdarite,î des plus celebres villes et 
places remarquables du royaume de France, par François 
Des Rues, in-8, figg.6 ; Rabelais ressuscité, recitant les 
faicq et comportements admirables' du tres-valeureux 
Grand-gosier, roy de Place puy-de; traduict de grec en 
françois par Thibaut le Nattier, clerc du lieu de Burges 
en Bassigny [=--. N. de Norryj; à Rouen, jouxte la copie 

r. Biblioth. nat., Lb36  872 B. 
2. E. Gosselin, Glanes, 1869, p. 156. 
3. Biblioth. nat., Lb36  897. 
4. Biblioth. nat., Lb35  938 B. 
5. Biblioth. nat., Lb36  940 B. 
6. Biblioth. nat., L20  6 B. 
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imprimée à Paris par A. Du Breuil, 1611, in-121 ; La 
Mode qui court au temps present; à Rouen par Jean Petit, 
s. d., in-12; Le Supplement à la Mode, avec les denischeux 
de gays, i n-12 2. 
- 	Jean Petit paraît avoir ouvert alors une succursale à 
Quevilly, où les protestants jouissaient du libre exercice 
de leur culte ; mais il conservait ses presses à Rouen'. 
C'est la rubrique Quevilly que porte une édition des 
Pseainnes de David, in-16 4. L'établissement d'une libraire 
dans un faubourg protestant était dangereux ; l'officine 
de Rouen était désignée à l'avance comme suspecte. Au 
début de février 1612, Jean est poursuivi pour avoir mis en 
vente « un livre rempli d'impietés, intitulé Epistre ». Il 
prétend en avoir reçu de Paris 25 exemplaires, et n'en 
avoir vendu aucun ; mais il est établi qu'il en a reçu 
15o exemplaires, et qu'il n'en reste que g'. 

Le mois suivant, Jean est de nouveau poursuivi et 
condamné pour avoir imprimé clandestinement, sous la 
fausse rubrique d'Amiens, le Plaidoyer de Pierre de La 
Martelière contre les jésuites'. Il se hâte de publier divers 
ouvrages qui ne peuvent être suspectés : l'Abregé de 
l'histoire françoise, de H. C., in-fol.'; les Chansonsfolastres 
et Prologues, tant superhfiques que drolatiques des coule-
diens françois, recueillis par Estienne Bellone'; les Dia-
logues rustiques de Jean Money, in-8 9. 

Tous ces volumes sont datés de 1612. Jean II meurt 

i. Cat. Chedeau, n. 828; Brunet, IV, col. 1o69. 
2. Cat. Nodier, 1844, n. 588. — Cette pièce ne porte pas de date, mais 

elle est antérieure à l'édition donnée par Fleury Bourriquant à Paris en 1612 
(Brunet, HI, col. 1782). 

3. Bull. de la Soc. de l'hist. du Protestantisme franç., XXXVI (1887), 
p. 333. 

4. 0. Douen, Clément Marot et le Psautier huguenot, H, p. 54g, n° 252. 
5. E. Gosselin, Glanes, 1869, p. 157. 
6. E. Gosselin, Glanes, p. 157. l.a Bibliothèque nationale possède, sous la 

cote Ld39  59 et 59 A B C, quatre éditions du Plaidoyer; aucune ne porte la 
rubrique d'Amiens. 

7. Brunet, I, col. 14. 
8. Catal. Rothschild, I, n° 993. 
g. Biblioth. de Wolfenbüttel (Cat., p. 382). 
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avant la fin de cette année, car un curieux monologue dra-
matique, publié encore en 1612, La Vie de puissante et 
tres-haute dame, Madame Gueline, porte : A Rouen, chez 
la vefve Jean Petit, dans la cour du Palais'. Il en est de 
même d'une édition du Procei et amples Examinations 
sur la vie de Caresme prenant, in-8 de 14 pp. 2. 

La veuve de Jean II ne reste pas longtemps à la tête de 
la maison de commerce. En 1617, l'imprimerie appartient 
à Jean III, qui publie, sous la rubrique de Rouen, une 
satire en prose et en vers contre le maréchal d'Ancre, inti-
tulée : Les unicques et parfaictes Amours de Galigaya et de 
Rubico, par dialogue'. Édouard Tricotel, qui attribuait à ce 
pamphlet une certaine valeur littéraire, en a donné, en 1875, 
chez A. Claudin, une réimpression annotée. 

Que devient Jean III? Meurt-il prématurément, ou 
continue-t-il d'exercer à Rouen et à Quevilly? Est-ce lui 
qui va s'établir à Pontaudemer, et y imprime vers 1621. 
Les Ordonnances et Reglenzens generaux de Messieurs de 
la Religion pretendue reformee, tenus à la Rochelle'? Nous 
l'ignorons. Nous ne savons pas davantage s'il existait un 
lien de parenté entre lui et Gédéon Petit qui fut imprimeur 
ou libraire à Genève de 1599 à 1609 au moins'. La même 
question se pose au sujet de Samuel Petit qui exerça la 
librairie à Charenton de 1617 à 1633 au moins 6. 

I. Cat. Rothschild, I, no 592. 
a. Nodier, Mélanges tirés d'une petite bibliothèque, 1829, p. 68, en note. 
3. A Rouen, Imprimé par Jean Petit, demeurant près de la boucherie 

sainct Maclou, à la court aux Clercs, in-8 de 8 pp. (Biblioth. James de Roth-
schild (fonds Pécard); 

4. Le titre porte : Au Pontaudemer, Imprimé cher,' Jean Petit, imprimeur 
et libraire. Avec permission. In-8 de 16 pp. Ce volume qui nous est signalé 
par notre ami M. Edouard Pelay, de Rouen, est nettement catholique. Doit-on 
croire que Jean III avait abjuré le protestantisme? 

5. Nous connaissons de lui des éditions de La Semaine de Christophe 
de Gamon qui portent les dates de 1599 (Cat. Claudin, 1879, no 12395) et 
de 1609 (Biblioth. de Wolfenbüttel, Cat., p. 217). 

6. Defense de la confession des Eglises reformees de France, 1617, in-8 
Bibi. nat., Ldi76  66 B; (Cat. Pécard, 1888, n° 98). 

Le Tombeau de la Superstition, 1619, in-8 (Biblioth. nat., D2  4037-6). 
La Pentecoste chrestiennc, par Jean Mestrezat [163o], in-12 (Cat. Émile 

Paul et fils et Guillemin, mai 1911, n° 2023). 
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LES JEAN PETIT. 

Nous avouons ne rien savoir d'Isaac Petit, imprimeur 
ou libraire à Rouen de 1653 à 1663, qui nous est signalé 
par M. Édouard Pelay. 

Un libraire appelé Petit, qui cherche un refuge à Berlin, 
vers 1685, est, à notre connaissance, le dernier représen-
tant du nom dans la librairie protestante. 

ÉMILE PICOT, 

de l'Institut. 

La Pasque chrestienne, par Jean Mestrezat, 1632, in- f 2 (méme Cata-
logue, no 2022). 

Le souverain Bien de l'homme, ou Sermon, etc., par Jean Mestrezat, 1633, 
in- f 2 (Cat. de la Libraire Émile Paul et fils et Guillemin, mai 1911, no 2027). 
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SUR UNE GRAVURE 

D'ANTOINE VÉRARD 

Lorsqu'on étudie les productions des premiers impri-
meurs français, --nous voulons parler de ceux qui travail-
lèrent à la fin du xve siècle et même dans les premières 
années du xvie, — on est frappé du médiocre,, effort artis-
tique qui s'y manifeste. Que le livre imprimé ait été ou non 
une contrefaçon du manuscrit, il est évident que le libraire 
n'a eu en vue que le bénéfice purement matériel qu'il en 
pourrait tirer. Le plaisir de r ceil n'y est, pour ainsi dire, 
jamais cherché. S'il est atteint parfois, c'est presque fortui-
tement. A. cette époque,du reste, les artistes d'un réel talent 
paraissent avoir encore illustré plus volontiers les manu-
scrits, qui continuaient à être les livres recherchés des 
bibliophiles, gens riches et payant sans compter. 

Ces assertions ne sont pas nouvelles : nous voudrions 
seulement leur fournir une preuve de plus, et c'est dans la 
librairie d'Antoine Vérard, en étudiant plus particulière-
ment l'illustration, que nous la trouverons. A l'exemple 
de ses collègues, Vérard se préoccupe surtout de la vente 
de ses volumes ; et, s'il s'est montré parfois peu sou-
cieux de la forme artistique, on peut affirmer qu'il ne 
péchait point par ignorance. Il savait fort bien mettre sur 
pied des livres illustrés avec goût et faisant fort bonne 
figure. Mais que l'on ouvre la plupart de ses romans, de 
ses bibles ou de ses livres d'histoire, l'imagerie-  y apparaît 
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16 SUR UNE GRAVURE D'ANTOINE VÉRARD. 

d'une regrettable pauvreté. Son intérêt de marchand pous-
sant le libraire à produire au meilleur compte possible, il 
sacrifiera sans regret l'esthétique. C'est ainsi que nous 
interpréterons l'emploi de la même planche jusqu'à vingt 
fois au cours du même ouvrage' et, comme il est facile 
de le prévoir, bien rarement en des places appropriées. 
Lucrèce et Didon se tuent sous les mêmes traits. S'agit-il 
d'une bataille, l'éditeur choisira un bois représentant une 
mêlée. Peu lui importe que les combattants soient des 
Amazones, le lecteur indulgent y devra reconnaître ses 
aïeux les Francs. 

D'autres faits encore, et plus curieux peut-être, mon-
trent la préoccupation commerciale du libraire : ils prou-
vent en même temps qu'une planche était considérée 
comme un objet d'une valeur appréciable, que l'on devait 
difficilement se résoudre à abandonner. 

Pour assurer la conservation de certains bois gravés, on 
ne reculait pas devant des travaux de retouche même déli-
cats. L'exemple que nous en donnons ici, nous semble 
tout à fait typique. Il s'agit d'un bois qui, deux fois mo-
difié, fut, en l'espace de trois ans, utilisé par Vérard sous 
trois formes différentes. 

Le premier état de la planche décore la Bataille 
Judaïque de Josèphe, parue le 7 décembre 1492 2. Le bois 
qui s'y trouve quatre fois reproduit' mesure om,236 
x 01'1,178. Comme on peut le voir par la reproduction 
ci-jointe, un évêque chevalier portant la cuirasse et coiffé 
d'une mitre de grande taille y figure escorté par quelques 
compagnons d'armes. Il assiste à des combats. 

1. Le fait se produisait quelquefois dans les manuscrits, mais il n'était 
pas régulier. Chez Vérard, au contraire, il est habituel. Cf. Henry Martin, • 
Les Miniaturistes français (Paris, tgo6), p. 12 t. 

2. Antoine Vérard, by John Macfarlane (Illustrated monographs issued 
by the bibliographical Society, no VII, Londres, igoo), p. i i, n° 21 descrip-
tion du volume, la planche que nous étudions est reproduite dans l'Appen-
dice sous le n° XXIII. — Bib. Nat. Rés. H. Io. 

3. Fnc. 8 [sign. a vin], vo. — fnc. 134, sign. s nu. — fol. i56, sign. x 
u, v°. — fol. 213, sign. E m, v°. 
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Josèphe, Bataille judaïque (Paris, 7 décembre 1492). 
Fnc. 8 [sign. a vin] vo.) — (Cliché réduit). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



18 	 SUR UNE GRAVURE 

En 1493 (9 juillet-Io septembre), Vérard faisait impri-
mer les Chroniques de France' et, estimant sans doute que 
sous son premier aspect elle ne lui rendrait pas grand ser-
vice, il n'eut aucun scrupule à faire modifier notre planche'. 
Le roi Gontran se substitua à l'évêque; un casque entouré 
d'une couronne royale remplaça la mitre épiscopale'. Ce 
raccord est assez simplement exécuté. On observera que la 
face ombrée de la tour qui s'élève derrière le personnage 
en question a conservé le tracé de la coiffure primitive, 
que le casque du guerrier, qui était en partie caché, a été 
complété d'une manière médiocrement habile : on remar-
quera enfin que l'auteur de la retouche a reculé devant la 
difficulté de faire disparaître les fanons qui tombaient sur 
le cou de l'évêque et qui tombent encore sur celui du roi. 

L'infortuné chevalier ne devait pas conserver long-
temps son casque royal. Dès 1494 ( I er  juillet), Vérard, qui 
goûtait probablement cette gravure, voulut l'employer 
pour une autre impression : le Lancelot du Lacs. Dans ce 
nouvel avatar, un simple casque peu esthétique coiffe le 
chevalier à transformations, la dignité royale lui étant ici 
refusées. 

A quoi attribuer cette série de modifications, sinon à un 
souci d'économie du libraire ?La planche qui n'est pas sans 
mérite, nous devons le reconnaître, était précieuse à ses 
yeux; de grande taille, elle garnissait avantageusement 
une page d'un format respectable ; avec de minimes retou-
ches, elle pouvait s'adapter à de multiples usages. La valeur 

i. Macfarlane, op. cit., p. 14, n. 3o. — Bib. Nat. Rés. Lu. 7. 
2. T6me I, fol. Go, sign. h un, vo. Elle figure 7 autres fois dans ce vo-

lume. 
3. A. Claudin, Histoire de l'imprimerie en France au xv• et au xvte siè-

cle. — Tome II. Le nouvel aspect est reproduit page 453 d'après les Chro-
niques. Dans la page précédente, l'auteur propose d'interpréter les lettres 
IOIAGUAI que l'on lit sur la bordure du surcot de l'évêque comme une 
signature : Johannes Jacobus Guai. — Macfarlane, op. cit., p. 135, n° 25, a 
rapproché dans sa liste des gravures les diverses formes de la planche étu- 
diée ici sans s'apercevoir des modifications subies. Arsenal,Rés. 	1305 r . 

4. Lancelot. Tome II, fol. 86 [sign. m y], y°. 
5. Macfarlane, op. cit., p. 17, n° 35. 
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même de l'image explique pourquoi l'imprimeur la voulut 
accommoder tant bien que mal. Il est certain que pour 

État primitif : 7 décembre 1492. 
(Josèphe, Bataille judaïque, fnc. 8 

[sign. a viii] vo). 

le' état modifié:9 juillet-Io septem- 	20  état modifié : 1er juillet 1494 
bre 1493 (Chroniques de France, 	(Lancelot du Lac, tome I, fol. 86 
tome I, fol. 6o, sign. h un, Ir). 	[sign. m y], vo). 

toute autre — et les exemples en sont communs chez 
Vérard — il eût été moins scrupuleux, et que notre évêque 
eût joué ses différents rôles sans changer d'aspect. 
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De la considération de cette image, d'autres conclusions 
peuvent être tirées, qui démontreront tout le parti que l'on 
est en droit d'attendre de l'étude suivie de l'illustration. 
Des points de détail restés dans l'ombre en recevront plus 
d'un éclaircissement : c'est ainsi qu'à notre connaissance, 
le bois qui est étudié ici paraît, nous l'avons dit, dans 
trois livres datés imprimés pour Vérard, la Bataille Judaïque 
de Josèphe (7 décembre 1492), les Chroniques de France, 
tome Ier  (to septembre 1493), le Lancelot du Lac, tome Ier  

(L er  juillet 1494). Or, en même temps que la modification 
signalée entre 1493 et 1494, la partie inférieure de la 
planche pour une raison qui n'apparaît pas au premier 
abord, fut sciée et supprimée. Et voici que dans la Bible 
historiée, sortie du même atelier, nous la rencontrons 
sous son deuxième aspect. C'est donc avec une précision 
presque rigoureuse que nous pouvons fixer la date de cette 
impression restée jusqu'à présent incertaine. Il ne s'agit 
plus de 1487 comme le supposait Hain 1, d'une date sim-
plement antérieure au z5 novembre 1499, comme le pro-
posa Brunet', ni même de 1498, ainsi que l'admet Macfar-
lane 1.C'est entre le 7 décembre 1492 et le l er  juillet 1494 
que nous devons la placer. 

ANDRÉ MARTIN. 

r. Cf. M. Pellechet, Catalogue général des incunables des bibliothèques 
publiques de France. Tome II, n° 3884, d'après nain, n° 5539. 

2. Brunet, Manuel du libraire, Paris, 186i. Tome II, col. 182. 
3. Macfarlane, op. cit., p. 54, no 105. 
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Une Victime de Henri IV 

LE COMTE DE BEAUMONT 
ET 

MADEMOISELLE DE LA HAYE 

Christofle de Harlay, comte de Beaumont, était fils de 
Achille de Harlay, premier président au Parlement de 
Paris. Nommé ambassadeur en Angleterre il y partit en 
1602 avec sa femme Anne Rabot, d'une famille de Dau-
phiné, et une de ses parentes mademoiselle de La Haye 
ou plutôt des Essarts 1, fille naturelle de Charlotte de 
Harlay (qui avait épousé en premières noces Jean de la 
Rivière, sieur de Cheny ou Ceny) et de François des Essarts, 
sieur de Sautour en Champagne. Mademoiselle de La Haye 
devint bientôt sa maîtresse et le resta pendant tout son 
séjour à Londres. Sa réputation de grande beauté, qui 
l'avait précédée à son retour en France en 1607 avec M. de 
Beaumont, attira l'attention de Henri IV. Le Vert-galant 
eut aussitôt la pensée d'ajouter ce nouveau fleuron à sa 
couronne d'amant toujours heureux, et mademoiselle de 

1. Mus des Essarts, après sa rupture avec Henri IV dont elle eut deux 
filles, fut la maîtresse de Louis de Lorraine, devenu cardinal de Guise, qui 
lui donna également plusieurs enfants; enfin elle épousa, le 4 novembre 163o, 
le maréchal de l'Hospital et mourut en 1651. 
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La Haye se garda bien de lui opposer la moindre résis-
tance. Elle usa même de sa faveur pour nuire à M. de 
Beaumont qui fut promptement disgracié. Dans une longue 
ode à M. des Yveteaux (elle n'est pas sans mérite) M. de 
Beaumont semble avoir assez noblement accepté les consé-
quences de la méchante humeur de son maître' : 

Je n'ay point, d'un fol attentat, 
Conspiré contre son Estat 
Ny troublé ses peuples tranquilles; 
D'effect ny de consentement, 
Je n'ay jamais perfidement 
Ouvert à l'Espagne ses villes 	 

Seulement, et c'est mon regret, 
Je ne fus pas assez discret 
Et ne pus tenir mon courage, 
Me monstrant, contre mon devoir, 
Quasi sans m'en apercevoir, 
Beaucoup plus sensible que sage. 

Mais l'honneur, mon second soleil, 
De l'homme est tendre comme l'oeil, 
Ayant les qualitez esgales : 
Il faut mourir ou le sauver, 
Et tout ainsi le conserver 
Qu'on faisoit le feu des Vestales. 

Si donc ce prompt ressentiment 
M'a faict, sans dessein, franchement, 
Parler avec trop d'innocence, 
Le roy jugeant la vérité 
Et ma grande sincérité 
Ne doit garder aucune offence. 

1. Il est question de cette ode dans un passage de Pierre de l'Estoile du 
21 juirri-Go7 : « M. Despinelle m'a donné des vers français assez bien faits 
sur la disgrâce du comte de Beaumont à cause de La Haye, favorite de 
Sa Majesté. » Ce Despinelle était grand amateur de poésie, c'est à lui que 
l'on doit le recueil collectif : Les Muses françoises ralliées de diverses parts, 
1599, 1600, i6o3, etc. 

L'ode à Cléomède (Des Yveteaux) a paru pour la première fois dans le 
Temple d'Apollon, 161 I . 
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Cependant, goustant les plaisirs 
Des champs, et bornant mes désirs 
Dans ma famille bien heureuse, 
J'espère de m'y porter mieux 
Que parmy les bruicts envieux 
De la cour legere et trompeuse. 

Désormais je veux nuict et jour, 
Exempt des tourmens de l'Amour, 
Sacrifier au bon Genie, 
Et surmontant les passions 
Qui troublent nos affections 
M'exempter de leur tyrannie... 

mais ce dont il ne parle pas et ce à quoi Des Yveteaux fait 
allusion dans sa réponse' : 

Les Princes ont divers objects 
Pour s'offencer de leurs subjects, 
Il ne faut qu'une jalousie 
Pour leur colere deslier; 
Nous les voyons tout oublier 
Quand ils en ont l'ame saisie. 

Si nostre honneur est un soleil; 
Le leur est tendre comme l'oeil; 
L'image d'un dessein les blesse 
Et s'opposer à leur ardeur 
C'est les piquer sur la grandeur : 
Les sages fuyent ceste presse... 

c'est au motif de cette méchante humeur et au procédé 
assez peu chevaleresque dont il s'était servi dans l'espé- 
rance de perdre à son tour mademoiselle de La Haye : il 
avait mis sous les yeux du Roi les lettres passionnées 
qu'elle lui avait écrites, et peut-être trois sonnets dont 
nous parlerons plus loin. Henri IV ne se faisait aucune 
illusion sur la vertu passée de sa nouvelle favorite, mais 
cette communication amena un refroidissement sensible 

r. Responce aux vers du courtisan disgracié par le sieur Des Yvetaux : 
C'est bien faiét de ne s'estonner (Cabinet satyrique, 1618). 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



24 
	

UNE VICTIME DE HENRI IV. 

entre les deux amoureux, refroidissement qui aboutit 
bientôt à une rupture. M. de Beaumont ne reconquit .  
jamais complètement les bonnes grâces royales et mourut, 
avant son père, en 1616. 

Le manuscrit de la Bibl. nat. 1o329, fonds latin, ff. 216, 
renferme les sonnets que le comte de Beaumont avait 
adressés à mademoiselle de La Haye avec trois réponses 
de cette dernière. Il est facile de préciser la date de ces 
sonnets : les premiers ont été écrits cinq années après que 
le coeur de M. de Beaumont « avait été enflammé », c'est-
à-dire en 1607, à la veille du jour oit sa maîtresse allait 
passer de ses bras dans ceux de Henri IV. 

Beaumont-Harlay exhale les doléances ordinaires des 
amoureux qui se plaignent d'abord des cruautés de leur 
darne et finissent toujours par déclarer qu'ils sont contents 
de leur sort. 

I. — J'ay pensé de despit me deslier mes fers 
Et contre mon humeur desirer d'estre libre 
Pour m'oster du martyre ou l'Amour me fait vivre 
Par l'esprit inconstant de celle que je sers. 

Mon courage disoit : Ah dépit, tu me pers, 
Je m'en repentiray bien que tu me délivre, 
Mais mon coeur combattit et ne le voulut suivre 
Detestant le desseing d'un acte si pervers. 

Fut-ce Amour, sa beauté ou ma foy trop constante 
Qui retint du depit la rage violente? 
Non, c'est mon pur destin qui l'a seul arresté, 

Et m'a de si longtemps reduit en servitude 
Qu'ainsy qu'un vieil esclave ayant fait habitude 
De mes fers, je les ayme et hay ma liberté. 

II. — Le depit en amour, qui naist de jalousie 
Cu d'offence ou souvent d'imagination, 
Est mauvais medecin pour une affection 
Qu'on a longtemps gardée dedans la fantasie. 
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Par sa rage, il nous fait entrer en frenesie 
Plus que non pas l'Amour avec sa passion, 
Et celuy qui s'y donne avec intention 
D'en guérir, il ressent son âme plus saisie. 

C'est changement de mal et non pas guarison, 
Si bien que qui aura tant soit peu de raison 
Fuyra ce faulx remede et quand la destinée 

N'eust ordonné mes fers pour les porter tousjours, 
Plustost que pour les rompre esprouver son secours 
Je verroys à jamais mon âme estre enchaisnée. 

III. — Puisqu'il faut qu'à la fin ne pouvant plus souffrir 
Tant d'injures et d'affronts de ceste ame infidelle, 
Forcé par le depit, je me departs d'elle 
Pour sauver mon honneur qu'elle me veut ravir, 

J'ayme plustost me mettre en danger de mourir, 
Souffrant un tel effort que la honte cruelle 
De veoir m'ayant promis un' amour éternelle 
Que par d'autres Amans elle se fait servir. 

Dieux! faites moy justice, ou me donnés courage 
Pour me pouvoir venger d'un si cruel outrage, 
Car le cœur me deffaut, mon âme et tous les sens 

Me veulent tous quitter plustot que je la quitte! 
Las quelle trahison! O Dieux je vous depite 
Si vous ne me vengez du tort que je ressens. 

Mademoiselle de La Haye était fort coquette, le comte 
de Beaumont ne respire que vengeance ; est-ce déjà la 
silhouette de Henri IV qui se dessine à l'horizon sous le 
nom de Grand Jupiter? 

IV. — Quand je pense souvent que je sers une dame 
La plus belle aujourd'huy qui soit dessous les Cieux, 
Je croy par ce bonheur de surpasser les Dieux 
Et pour le conserver j'hazarderois mon âme. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



a6 	UNE VICTIME DE HENRI IV. 

Mais quand pour trop l'aymer la Jalousie entame 
Mon coeur de mille traictz et me rend furieux, 
Craintif et défiant et par trop curieux, 
Sans plaisir, sans repos je dépite ma flame, 

De sorte que voyant ma peine surpasser 
Mon bonheur, je voudrois ou la pouvoir laisser, 
Ou d'estre moins heureux, ou qu'elle fust moins belle; 

Car c'est assez d'avoir peu cinq ans l'arrester 
Et la sauver des mains de ce grand Jupiter. 
La garde des Beautés enfin est infidelle. 

Le pauvre Beaumont-Harlay est négligé; pour la rame-
ner il lui fait remettre un sonnet dans lequel il se lamente 
de ne plus la posséder qu'en songe : 

V. — Les songes sont trompeurs, je l'experimenté 
L'autre Nuict en dormant, mais lors ilz peuvent plaire 
Quand en charmant les sens ilz viennent à nous faire 
Jouir de quelque object dont l'esprit est tenté : 

Je songeois fermement de me veoir transporté 
Avecq'ma maistresse en un bois solitaire, 
Mais las! avec douleur je congneus le contraire 
Me trouvant dans mon lit de regret tourmenté. 

Toutesfois j'eus plaisir en cette tromperie 
De parler, de baiser, et en ma reverie 
De me mettre en humeur de passer plus avant; 

Mais enfin je m'esveille et feus plein de tristesse 
Semblable à Yxion qui croyant sa Maistresse 
Junon entre ses bras n'embrassa que du vent. 

Et il lui rappelle leurs amours passées : 

VI. — Tout ainsi que l'on veoit mille et mille estincelles 
Bluetter dans ce feu de bois vert allumé, 
Je ressens de mon coeur par l'Amour animé 
Sortir mille pensers et mille ardeurs nouvelles. 
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Dieu, ayant esprouvé tant de chauld en mes morelles 
Depuis cinq ans entiers que je suis enflammé, 
Comment mon corps n'est-il tout à fait consommé, 
Suis-je prédestiné aux flammes éternelles? 

Un demon me respond : Et quoy ne scay-tu pas 
Ingrat que ce beau feu dont tu brusles icy bas 
Est conceu dans les yeux d'une belle Carite. 

O fiebvreux insensé, ô bienheureux Amant 
De bruler dans un feu continuellement 
Où Jupin brûleroit avec trop de m.erite. 

Mademoiselle de La Haye lui répond, le prenant sur un 
ton de dignité offensée et presque menaçant; Henri IV a 
passé par là! 

RESPONCE 

Je suis fort obligé à ce gentil Demon 
Qu'ayant eu la hault parfaite connoissance 
De ma rare beauté, comme de ma naissance 
T'a si bien respondu malheureux Caloron. 

Et quoy c'est donc ainsy qu'avecque treson 
Tu te plains de tes feux, et vantes ta constance 
O fiebvreux insensé, souviens toy de l'offence 
Que tu fais maintenant, j'en auray la raison. 

Je veux que désormais tu changes de langage 
Et redoublant tes feux comme aussi- ton servage 
Te faire ressentir que c'est que d'irriter 

Une divinité qui s'est bien voulu rendre 
Humaine, et du hault Ciel en ton Beaumont descendre 
Pour de là mespriser le puissant Jupiter. 

Le comte de Beaumont ne demandait qu'à être battu... 
et, content, il fait amende honorable : 

VII. — Pardonnés à ma fiebvre, ou bien accusez-vous 
De luy avoir donné sur moy trop de puissance, 
Car comme un Astre saint avec vostre influence 
Vous pouvez destourner le mal qui vient sur nous. 
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La fiebvre a fait sur moy l'effort commun à tous 
Me troublant mon esprit avec sa violance, 
Si j'ay donc blasphémé, c'est par pure innocence, 
Et pour ce je merite un chastiment plus doux. 

Tant que j'auray d'esprit et de sang dans mes veines 
J'adoreray tousjours vos beautés plus qu'humaines 
Et ne me lasseray jamais en vous q,imant. 

• 

Néantmoins vengés vous, ce me sera delice 
D'embrasser chèrement de vos mains mon suplice 
Et voir croistre mes feux, mes fers et mon tourment. 

La réplique est celle d'une reine (elle l'était déjà de la 
main gauche) qui consent à pardonner et même à oublier : 

RESPONCE 

Celuy qui par rencontre ou par tenzerité 
Toucha tant seulement le sceptre d'Alexandre, 
Comme un vrai- criminel soudain feut mené pendre 
Pour monstre?' le respect deub à la Majesté. 

Ainsi les insensés qui par simplicité 
Vont mesdisant des Roys quand on vient à les prendre 
Sont punis par l'exemple afin de faire apprendre 
Au Peuple à n'offencer en rien la Royaulté. 

Donc comme une Deesse, avec plus de justice, 
Je te pourrois punir, mais au lieu du suplice 
Je te donne ta grace et te jure ma foy 

Que jamais je n'auray contre toy de vengeance, 
Et puisque tu me sers avec tant de constance 
Que jamais icy bas je n'aynzeray que toy. 

Le pardon tombe sur un amant fatigué... et qui l'ose 
dire! Ce n'était pas l'attitude qui convenait dans la cir-
constance; l'aveu de M. de Beaumont prouve sa naïveté, 
mais combien maladroite! 

VIII. — Mon cœur vostre desseing est remply de courage 
De vouloir promptement par vos yeux me guerir, 
Et d'envier le Ciel et ne pouvoir souffrir 
Qu'autre seule que vous aye cet advantage. 
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Car la gloire en est deue à vostre beau visage 
Et à ses beaux Soleilz qui font vivre et mourir, 
Et comme Scorpions peuvent soudain servir 
Eux-mesmes à guérir leur piqueure et leur rage. 

Je les croy pouvoir tout, ne doubtant nullement 
De leur grande vertu, mais je crains seulement 
Que mon mal ayant pris si profonde racine, 

Et si fort affoibly mes mertibres languissans 
Que quand bien je verrois vos beaux. yeux tout puissans 
Je ne peusse ésprouver leur douce medecine. 

La fatigue si opportune de M. de Beaumont ne pou-
vait qu'inciter mademoiselle de La Haye à se montrer 
généreuse; elle veut l'être à un tel degré qu'on peut douter 
de sa sincérité : 

RESPONCE 

Prens courage nia vye et ne laisse pourtant 
D'esprouver mon remede à ton mal salutaire, 
Et me donne l'honneur de t'en pouvoir deffaire 
Contre le Ciel cruel qui nous va tourmentant. 

Quand bien ton mal yroit tous les jours augmentant, 
J'arresteray son cours malgré le sort contraire, 
Et si la grand'rigueur de ta fiebvre a peu faire 
Ton sang plus refroidi et ton corps moins puissant, 

Je le reschaufferay et ta force perdue 
Te sera par nies yeux tout à l'instant rendue 
Quand tu les reverras. Gueris-toy donc mon coeur, 

Et prends en ilion amour parfaite confiance. 
Et fais que mon courage enfin reste vainqueur 
Du Ciel et de ta fiebvre et de ta deffiance. 

Le pauvre Beaumont n'était-il pas convaincu? Il insiste 
sur sa fièvre et sur son amour. 

IX. — Au plus fort de ma fiebvre, o ma belle Déesse, 
J'invoque ton beau nom, et me vay figurant 
Ton visage et tes yeux, puis en les adorant 
Je souspire et je pleure et me fondz en tristesse. 
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Mais certes je mourrois enragé de destresse 
Si la Mort par surprise alloit me retirant, 
Sans que je peusse au moins partir en respirant 
L'amour et la beauté de ma chere maistresse. 

C'est pourquoy pour m'oster d'un si grand desespoir 
Je te prie mon coeur que je te puisse veoir 
Une fois seulement avant que je ne meure. 

Car autrement tu scays quelle est ma passion 
Et que pour trop aymer de pure affection 
Je mesprise la vye et meurs cent fois par heure. 

Mademoiselle de La Haye ne pouvait mieux faire que de 
mourir en vers avec Beaumont pour revivre en réalité avec 
Henri IV. Le bon Henri a dû bien rire de la crédulité de 
son ex-ambassadeur en Angleterre quand celui-ci, pour se 
venger de sa disgrâce, à la suite des méchants propos de 
son ancienne amie, lui a remis les lettres passionnées et 
les sonnets brûlants qu'il avait gardés précieusement! 

RESPONCE 

Quand je pense à ton mal mon Caloron fidelle 
Je souffre comme toy la mesnze passion, 
Je soupire, je pleure et par compassion 
Qu'Amour fait naiilre en moy fort souvent je t'appelle. 

Je nzourrois de regret si la mort trop cruelle 
remportoit sans me veoir, et mon affliction 
Suivroit bien tost ta mort car l'aprehension 
Seulement me tourmente et fait penser à elle. 

Mais, mon Coeur, il faut vivre et ne faut plus penser 
A mourir, c'est par trop follement m'offencer 
Puisque j'ay dans ma main les Destins de ta vye. 

Mon Cœur, rivés pour moy, et fermenzent croyeî 
Que je meurs comme vous, mais que si vous mouriq 
Tout à fait, je n'aurois de vivre plus d'envye. 

F. LACHÈVRE. 
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HISTOIRE D'ISMÉNIE ET D' A GÉSIL AN 

(1668) 

Dire que Victor Cousin, dans ses ouvrages sur la 
société française au xvn° siècle, a multiplié les hypothèses, 
les bévues, les erreurs, est exprimer une vérité évidente, 
formuler un axiome. Désireux, comme la plupart des 
érudits de son époque, de faire oeuvre de thuriféraire et 
non d'historien, il s'est toujours contenté de vaines appa-
rences. Il n'a rien approfondi et son savoir se résumait à 
peu de chose. Néanmoins, sa haute situation lui permet-
tait d'imposer ses admirations inconsidérées et ses déduc-
tions nuageuses. L'Université principalement les accueillit 
et elles fournissent encore un aliment aux leçons de ses 
professeurs. Il serait à souhaiter que l'on démolit bientôt 
le monument élevé par le philosophe éclectique aux péche-
resses du grand siècle. La démolition en serait aisée, car 
ce monument, bâti dans le sable, branle déjà sur ses 
assises. 

Nous n'avons d'ailleurs nullement l'intention de pro-
céder aujourd'hui à ce renversement. Nous ne faisons, en 
cet article, intervenir l'oe•  uvre historique de Cousin qu'e_ 
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parce qu'elle contient un document dont nous désirons 
entretenir les lecteurs de cette revue. Ce document, publié 
dans La Jeunesse de Mme de Longueville (chap. III), con-
siste en une courte nouvelle : Histoire d'Agésilan et 
d'Isménie, due à la plume d'un écrivain anonyme. Victor 
Cousin se réjouit fort de l'avoir découvert, d'abord en un 
manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal, puis en un 
autre manuscrit de la Bibliothèque nationale. A l'aide des 
deux copies, il peut en rétablir le texte dans sa pureté. 
Voilà donc un bel inédit dont son livre se trouve aussitôt 
enrichi. 

Victor Cousin est satisfait d'une part, mécontent de 
l'autre; satisfait à cause de sa trouvaille, mécontent parce 
qu'elle confirme les racontars du temps, lesquels assurent 
que Mme  de Longueville donna à Maurice de Coligny des 
gages certains de sa tendresse. Il insère donc la nouvelle 
tout en en contestant les affirmations. Le goût de l'inédit 
l'emporte sur l'amour dont il entoure son héroïne. 

Or voici : au xvne siècle, la librairie ne possédait pas 
les moyens de diffusion qu'elle possède aujourd'hui. Nul 
éditeur parisien ne pouvait exposer les produits de ses 
presses dans les magasins provinciaux et trouver en ceux-ci 
des acheteurs. Il y avait bien, il est vrai, dans les grandes 
villes de province, d'importantes maisons d'édition qui 
s'efforçaient de contenter le désir de lecture des seigneurs et 
bourgeois environnants. Elles y réussissaient généralement 
mal. Les gens de Lyon, de Rouen, de Marseille ou de 
Bordeaux avaient perpétuellement les yeux fixés sur Paris. 
De même qu'ils en suivaient servilement les coutumes et 
les modes dictées par la Cour, de même ils ne goûtaient 
réellement un livre que consacré par le suffrage des ruelles 
de la capitale. Ils avaient d'ordinaire, en celles-ci, des cor-
respondants amicaux chargés de leur expédier les publica-
tions nouvelles de quelque utilité ou de quelque renom. 
Ceux-ci s'acquittaient de cette tàche avec sollicitude et lon-
ganimité. Leurs lettres étaient de véritables gazettes où 
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tous les événements notables étaient mentionnés. Et leurs 
paquets périodiques contenaient une pâture intellectuelle 
variée. En ces derniers voisinaient, avec les romans, les 
recueils de poésies, les ouvrages de science ou d'érudition 
récemment parus, les pamphlets et les galanteries issus 
des presses clandestines de Hollande. 

Le provincial gardait les premiers achetés à ses frais, 
mais devait rendre les autres, obligeamment communi-
qués et qui, vendus sous le manteau, constituaient une 

, marchandise rare et précieuse. Il les rendait, en effet, 
mais après en avoir pris des copies I. De ces copies d'im-
primés, il confectionnait des recueils que grossissaient 
d'autres copies de pièces non imprimées, en circulation 
dans les ruelles. 

Les archives familiales conservaient ces recueils; les 
bibliothèques publiques constituèrent en grande partie leurs 
fonds manuscrits avec ceux proposés dans les ventes. 

On est un peu trop disposé aujourd'hui à croire que 
tout, dans ces manuscrits, est a priori inédit. Certains 
érudits peu consciencieux lancent tous les ans, en vertu de 
ce principe, dés nouveautés souvent plusieurs fois publiées 
à travers les siècles. On peut compter Victor Cousin au 
nombre de ces gobe-mouches. 

L'Histoire d' Agésilan et d'Isnzénie n'était, en effet, 
nullement inédite à l'époque où il la commenta dans la 
Jeunesse de Mme de Longueville. S'il eût tenté quelques 
recherches, il eût appris qu'un recueil de la Bibliothèque 
de Dijon en enferme une troisième copie et cela lui eût 
donné l'éveil. Et sans doute, ayant d'importants moyens 
d'enquête, eût-il retrouvé l'imprimé rarissime qu'un hasard 
a placé entre nos mains. Cet imprimé offre d'ailleurs un 
intérêt très vif. En voici la description : 

i. On prenait aussi des copies des petits ouvrages parus à Paris et qui 
avaient un caractère satirique, comme par exemple : Le Parnasse alarmé 
de Ménage (plus connu sous le titre : La Requeste des Dictionnaires); le 
Pain bénit, de Marigny, etc. Ces plaquettes étaient, le plus souvent, 
envoyées en communication par les correspondants parisiens. 
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HISTOIRE II D'ISMÉNIE,I1ET D'AGESILAN. En-
semble il  Le Fragment de l'Histoire DE BÉRÉNICE il ET 
D'A LCIDOR. FI Et le Blason des Herbes et des Fleurs. A 
COLOGNE, il chez HENRY DEMEN M. DC. LXVIII. 
In-12. 

Sur le titre se lit une signature d'une écriture ancienne : Le mar-
quis de Quincy. Au verso du titre est imprimé le quatrain suivant, évi-
demment adressé à Mo,  de Longueville : 

A 
L'INCOMPARABLE 

Duchesse en grand renom, vertueuse Princesse, 
Qui surpasser en tout Minerve la Déesse; 
Je ne fay que ce voeu et n'ay point d'autre gloire 
Que de vous ériger un temple de mémoire. 

Le Chevalier du Vertugadin. 

P. 3 à 53 pour l'Histoire d'Isnzénie et d'Agésilan; p. 54 à 74 pour le 
Fragment de l'Histoire de Bérénice et d'Alcidor; plus 5 feuillets non 
chiffrés pour Le Blason des Herbes et des Fleurs, Selon l'ordre Alpha-
béttique et le Sonnet sur les plaisirs qu'on n'a point gofiter. 

Entre le texte publié par Cousin et celui que nous 
avons sous les yeux, on constate des variantes nombreuses. 
Nous ne les relèverons pas. Nous ne pouvons établir quel 
fut l'auteur de ce petit roman, non plus que celui de Béré-
nice et d'Alcidor. Le Sonnet sur les Plaisirs qu'on n'a 
point goûtei est de Mile  des Jardins, plus connue sous 
k nom de Mme de Villedieu. Il fut inséré en premier lieu 
dans Les Muses illustres de MM. Malherbe, Théophile... 
1658, puis dans Le Carrousel de Monseigneur le Dau-
phin et autres pièces non encore veues, 166z'. 

Des quatre pièces contenues en notre petit livre, la 
plus attrayante est assurément Le Blason des Herbes et 
des Fleurs. Ce court ouvrage correspond à ce que nous 
appellerions aujourd'hui : Le langage des Fleurs. Il n'est 

T.V. notre volume : 211'.,  de Villedieu, Paris, Mercure de France, 19o7. 
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pas ici en édition originale. Il fut imprimé, à la fin du 
xvie siècle, époque où mourait, parmi les poètes, la mode 
souvent érotique des Blasons, en un recueil portant le 
titre suivant : 

LES H RECREATIONS, H DEVIS ET MIGNAR- H di-
ses : demandes & Responces, H que les Amoureux font H 
en l'Amour. H Avec le Blason des herbes et fleurs pour 
faire les bouquets. H Sonnets, & dizains, fort convenables 
à H ces devis, nouvellement faict au H contentement & plaisir 
de tous vrais H Amans. H A LYON, H Par les héritiers feu 
François Didier H à l'enseigne du Phénix H 1592. H In-12 (Bi-
bliothèque nationale, Réserve, Y2  2713)1. 

Pourquoi les éditeurs de Cologne l'ont-ils réimprimé ? 
Nous ne pouvons le dire d'une manière positive. Nous 
croyons cependant que de tous les Blasons écrits au 
xvie siècle, seul celui des Herbes et des Fleurs avait 
quelque chance de survivre. Il répondait, en effet, mer-
veilleusement à l'atmosphère galante qui régnait parmi les 
ruelles. Dans notre livre : Mme de la SuTe et la Société 
précieuse, nous avons dit de combien de stratagèmes 
usaient les muguets du temps pour correspondre avec les 
coquettes, leurs maîtresses, surtout en présence des maris 
de ces dernières. A notre avis, le Blason des Herbes et des 
Fleurs était par eux largeinent utilisé. En offrant inno-
cemment à sa dame un « bouton de rose blanche », le 
godelureau sentimental exprimait le « Je vous aime » 
attendu d'elle. Le Bluet violet signifiait : vous êtes mon 

1. On le retrouve, avec de notables augmentations de texte, dans l'opus-
cule suivant : 

LE Il BLASON H DES FLEURS OU SONT II CONTENUS plusieurs H secrets 
de Médecine H A PARIS chez Pierre Menier, portier de la H porte S. Victor, 
1614. g In-12 (Bibliothèque de l'Arsenal, Réserve, B. L. 85oabi°). 

Dominique-Martin Méon dont on connaît les Blasons, poésies anciennes, 
recueillies et mises en ordre par D. M. M., Paris, Guillemot, 1807, in-8, uti-
lisa, ce semble, le volume de 1592, mais ne connut point celui de 1614. Ce 
dernier est divisé en deux parties. La première contient une série de huitains 
célébrant des fleurs reproduites à l'aide de clichés sur bois. La deuxième est 
constituée par le Blason des herbes, DES ARBRES et des Fleurs. 
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contentement ; la fleur de cerisier : ne m'oubliez; l'an-
colie : ne parlons pas trop; la fleur de thym : à vous 
me donne ; la feuille du châtaignier : consolez-moi ; le per-
sil : mon mal me plaît ; la fleur de pommier : trop j'endure ; 
la rose de Provins : soyez secret; la verge de boulas pelée : 
notre cas est découvert, etc. Pour peu que l'on connaisse 
le langage de la société frivole qui hantait les salons du 
Marais ou des faubourgs Saint-Germain et Saint-Honoré, 
on ne peut nier què ce sont là propos à tout instant for-
mulés par les héros de l'abbé de Pure, de l'abbé de 
Torche, de l'abbé Cotin et même de Madeleine de Scudéry. 

Il est donc probable que le Blason des Herbes et des 
Fleurs, réimprimé en 1668, était en usage courant, à 
Paris, partout où se rencontrait, et surtout dans les jardins 
publics (Arsenal, Tuileries, etc.), quelque « blondin » 
désireux de galantiser une belle dissimulée sous son 
masque. C'est pourquoi les éditeurs l'ont ajouté à des 
pièces directement venues des ruelles et écrites par 
quelques-uns de ces auteurs que Somaize déclare être les 
maîtres de la galanterie. 

ÉMILE MAGNE. 
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SEIGNEUR DE CHOLIÈRES 

« On ne sait rien, absolument rien, sur le seigneur de 
Cholières, qui a laissé au moins quatre ouvrages publiés 
à la fin du xvi° siècle : les Neuf Matinées, en 1585; les 
Après-Disnées, en 1587 ; la Guerre des masles contre les 
femelles, en 1588, et la Forêt nuptiale, en i600 », — ainsi 
débute laipréface de Paul Lacroix aux CEuvres de Cholières 
(éd. Tricotel, 1879, 2 vol. in-8). Le fait constaté, Paul 
Lacroix écrit vingt-six pages sans apporter au sujet la 
moindre lumière. On ne sait rien : Paul Lacroix reconnaît 
lui-même que si les dictionnaires donnent à Cholières le 
prénom Nicolas, ce prénom a pour seule origine la 
distraction d'un libraire ou d'un biographe rencontrant 
dans un vieux catalogue le nom de Cholières précédé de la 
lettre N., employée pour tenir lieu d'un mot inconnu, et 
prenant cette lettre pour l'initiale du prénom Nicolas. Les 
dictionnaires, en outre, font souvent de Cholières un avocat 
au parlement de Grenoble, et cette qualification injustifiée 
repose, à mon sens, sur une confusion avec un certain 
Chollier de qui l'on voit, dans le Recueil de diverses poésies 
publié en 1597 par R. du Petit Val, des Stances d'un 
gentilhomme du Dauphiné, qui donna le bonjour à sa Maî-
tresse au lever du soleil'. 

r. Cf. Lachèvre, Bibl. des recueils coll., I, p. 145. 
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On ne sait rien, et le problème de la personnalité de 
Cholières reste une énigme de l'histoire littéraire du 
xvi° siècle. Cet écrivain mystérieux s'est dissimulé scrupu-
leusement, évitant toute allusion à lui-même, à son entou-
rage, aux circonstances de sa vie, — mais un auteur trouve 
rarement le courage de se dérober tout entier. Cholières 
a laissé l'anagramme de son nom. La lecture de cette ana-
gramme fournira la clef du problème. 

* * 

Cette anagramme, A DIANE OV ANGE, signe un 
sonnet liminaire des Matinées, puis, dans la Forêt nup-
tiale, l'Avant-Discours et le Sonnet de l'auteur. Dans les 
Meslanges poétiques faisant suite à la Guerre des masles 
contre les femelles, Cholières déclare sans ambages (Son-
net Lx', f. t t i, éd. r588) : 

Tournez, virez le nom de vostre serviteur, 
Mistere trouverez, car à Diane ou ange 
Le verrez consacré sans que rien il se change, 
Ny son corps, ny son nom, encores moins son coeur. 

Pour déchiffrer A DIANE OV ANGE, il faut néces-
sairement une indication rationnelle. Cette indication, on 
la trouve dans l'édition originale (1585) des Touches du 
seigneuV des Accords où, f. 123 v°, un sonnet Sur les 
Touches et Contre-touches du Seigneur Tabourott est signé 
I. D. É. DE CHOLIÈRES. Il y a tout lieu de lire cette 
signature I. D. Seigneur de Cholières, et de voir dans les 
lettres I et D les initiales du prénom et du nom de l'au-
teur. Ces deux lettres figurent dans l'anagramme. 

Ouvrons encore la Guerre des nzasles, et parcourons les 
Meslanges poétiques. Nous remarquons (Lxx, f. r i5 v°, 
éd. r588) un sonnet Sur le nom de Jean où Cholières 

t. Sonnet reproduit dans les Mélanges poétiques (1.xx1, f. 116, éd. 1588). 
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s'offense que l'on tienne pour vulgaire un prénom si 
glorieux, si charmant... Cela s'entend. Les lettres IEAN 
font partie de l'anagramme. IEAN D... Pour lire l'ana-
gramme entière, consultons une liste de poètes contem-
porains, par exemple la table du t. 1 de la Bibliographie de 
M. Lachèvre. La recherche ne sera pas longue. Le troisième 
nom commençant par la lettre D donne la solution : 

A DIANE OV ANGE = IEAN DAGONEAV 

Les Dagoneau', enrichis par le commerce des vins, 
constituaient l'une des plus importantes familles de Mâcon 
au moment où le protestantisme s'établit dans cette ville, 
en 156o. Les frères Dagoneau propagèrent la nouvelle doc-
trine, et leur souvenir conserve un certain lustre chez les 
historiens de la réforme'. Des quatre frères, le dernier 
s'appelait Jean, « personnage qui, pour sa preudhommie 
et bonne conversation estoit tellement aimé des gentils-
hommes du pays, de tous autres, mesmes de ceux du clergé, 
grands et petits le respectoyent et portoyent une affection 
singulière' ». Ce Jean Dagoneau est-il lé personnage que 
nous cherchons ? Dès 1558-59, on trouve un acte par lequel 
Jean Dagoneau, receveur pour le roi en Mâconnais, est 
nommé receveur particulier des impositions de Mâcon 4 ; le 
23 septembre 1568, Jean Dagoneau, qui avait pour femme 
Jeanne du Mex, perd un enfant nouveau-né' ; après la 

I. On rencontre souvent ce nom écrit Dagonneau, mais tiius les docu-
ments originaux donnent l'orthographe Dagoneau. 

2. Cf. Haag, La France protestante, 2' éd., t. V, art. Dagoneau; —
Éd. Chevrier, Le protestantisme dans le Mâconnais et la Bresse aux XVI.* et 
XVII° siècles, Mâcon, x858, in-8, passim; — H.-V. Aubert, Établissement 
de l'Église réformée de Mâcon (r561-62), Bull. de la Soc. de l'hist. du 
protest., t. XLVII, p. 34; — A. Jeandet, Mâcon au XVI° siècle, notes bibi., 
hist. et  biogr., Annales de l'Académie de Mâcon, 1888, pp. 32o-33o. 

3. Légende de domp Claude de Guyse, abbé de Cluny, 1581, in-8, p. 134. 
4. Archives municipales de Mâcon, BB 35. 
5. Haag, 1. c. 
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Saint-Barthélemy, Jean Dagoneau est emprisonné, ainsi 
que ses frères, puis devient fermier de l'abbaye de Cluny. 
Le récit des persécutions que lui fit subir Claude de Guyse, 
abbé de Cluny, est exposé tout au long dans un pam-
phlet intitulé : Légende de domp Claude de Guyse, abbé 
de Cluny, s. I., 1581, in-8'. L'histoire de Jean Dago-
neau occupe les pages 134 à 158; on y apprend comment 
Claude de Guyse le tyrannisa, le ruina peu à peu, et le 
réduisit à une condition si lamentable, que l'infortuné finit 
par mourir, vers 1580, probablement empoisonné par sa 
femme, véritable « Médée bourguignotte ». 

D'après le P. Lelong, qui invoque l'autorité de J.-A. de 
Thou, l'auteur de la Légende serait Jean Dagoneau lui-
même, mais Papillon' déclare que celui-ci n'a pu écrire 
un ouvrage où il est question de sa mort. L'argument ne 
manque pas de bon sens. Il semble pourtant que l'attri-
bution à Jean Dagoneau peut se soutenir en disant que le 
pamphlétaire devait tenter d'éviter au mieux la vengeance 
de ceux qu'il attaquait. Si Jean Dagoneau est l'auteur de la 
Légende, il n'avait pas de meilleur expédient que de se faire 
passer pour mort aux yeux des lecteurs. Je ne veux pas 
donner à cette thèse l'importance d'un argument, mais il 
faut retenir que, dans la dédicace à Henri de Lorraine, duc 
de Guyse, dédicace signée V. T. N., on trouve ce pas-
sage : « Il y a tantôt trente-cinq ou quarante ans que je 
fais profession de la jurisprudence, et par tous les Parle-
mens de ce royaume, j'ay eu cet honneur de communi-
quer, sonder et disputer avec ceux de ma robbe des crimes 
et delicts des plus criminels qui ayent esté jugez ès Cours 
souveraines... » et plus loin : « Vous scavez (Monseigneur) 
que je suis personne publique, et qu'en saine conscience je 
ne puis refuser de servir les parties. » L'auteur était donc 
avocat. 

r. Cf. Brunet, III, col. 937. 
2. Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, Dijon, 1742, in-fol., t. Il, 

p. 191. 
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Peut-on établir quelques rapports entre l'auteur de la 
Légende de domp Claude de Guyse et le seigneur de 
Cholières? Certes. Le style, tout d'abord, ne paraît pas 
indigne des Matinées : c'est la même verve, la même 
facilité ; 	Jeàn Dagoneau fut la victime de sa femme 
Jeanne du Mex, et Cholières se plaint constamment de sa 
Xantippe; — on lit, p. 3 de la Légende, la traduction 
d'une ode d'Anacréon, « Nature a departy aux taureaux 
cornes dures... », précédée de ces lignes : « Le poète Ana-
créon a fort bien dit que les armes, force et vertu de la 
femme dépendent de sa seule beauté : duquel j'ay bien 
voulu icy traduire les vers pour excuser ce bon Duc » ; 
cette pièce se retrouve dans la Guerre des masles contre les 
femelles (éd. 1588, f. 92) avec des variantes que l'on pour-
rait prendre pour des corrections d'auteur, et Cholières dit : 
« Anacréon... quoy qu'il fust bien assoté des femmes, a 
neantmoins lasché contre elles ceste ode, que j'ay ainsi 
trouvé traduicte, outre la version de R. du Belleau. » 
Enfin, Cholières dérobe sa personnalité, il se cache, il se 
plaint d'avoir eu à souffrir de la fureur populaire (ffeslanges 
poétiques, sonnets Lxviii et i.xix), et s'il n'est autre que 
Jean Dagoneau, s'il a écrit la Légende, son attitude mysté-
rieuse trouve une explication. 

Je n'insisterai pas sur ces rapprochements : ils ne sont 
pas décisifs, mais ils offrent, pour les antécédents de Cho-
lières, une conjecture acceptable. 

Sa fin nous sera mieux connue. 

Le catalogue imprimé de la Bibliothèque nationale 
indique deux ouvrages, datés de 1611 et de 1618, com-
posés par Jean Dagoneau, « prieur de la chartreuse du 
Mont-Dieu ». Ce monastère, situé près de Sedan, dans le 
diocèse de Reims, eut une certaine importance et un reli-
gieux du xviie siècle, dom Ganneron, en a écrit l'histoire. 
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Ouvrons ses Centuries du pays des Essuens, à la liste des 
prieurs -du Mont-Dieu . Nous lisons' : 

« Jehan Dagonneau, 66° prieur du Mont-Dieu, d'où il 
estoit profès, demeura en la charge depuis l'an 1593 jusques 
à 1599, et fut par après prieur d'Abbeville. Il estoit natif 
de Mascon et avoit autrefois esté de la religion réformée 
et advocat au Parlement. Il mourut l'an 1623. Homme 
très docte et de grand esprit. » 

Ailleurs, dom Ganneron se montre plus explicite Y : 

« Le P. Jehan Dagonneau, prieur 66° du Mont-Dieu, 
fut absous de sa charge l'an 1599 et translaté prieur à 
Abbeville. Ce docte personnage estoit masconnois, autre-
fois de la religion prétendue réformée, fameux advocat de 
la court à Paris, qui se résolut à sa conversion par la con-
sidération d'une gehenne qu'il veid donner à un pauvre 
criminel. Il avoit escript des livres de follastreries, estant 
au siècle; mais il en escrivit d'autres plus pieux et utiles, 
depuis qu'il fut religieux. Il a laissé, avant sa mort, envi-
ron quinze traittez assez amples de diverses matieres; mais 
il n'y en a que trois ou quatre d'imprimez, asçavoir : La 
Susanne Danielique latine; Le Resveil à la vie religieuse ; le 
Pénitent ; le Miséricordieux, qu'il fit estant en la char-
treuse de Liège, où il fut imprimé : mais je ne l'ay jamais 
ven. Il mourut l'an 1623, estant revenu en enfance, comme 
on lit de plusieurs autres. » 

Dom Ganneron avait fait profession, le 8 septem-
bre 1616, au Mont-Dieu où il demeura jusqu'en 1624. Il 
avait connu directement le P. Jean Dagoneau. Son témoi-
gnage est formel : le P. Jean Dagoneau avoit escript des 
livres de follastreries, estant au siècle, — et on peut penser 

i. Dom Ganneron, Centuries du pays des Essuens, pub!. par P. Lau- 
rent, P., 1894, in-8, p. 284. 

2. Id., p. 507. 
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que ces livres de follastreries ne sont autres que les Mati-
nées, les Après-disnées, la Guerre des Masles et la Forêt 
nuptiale'. 

Les deux premiers de ces livres ont fait depuis long-
temps tenir Cholières pour avocat, et Jean Dagoneau, dit 
Ganneron, fut avocat au Parlement de Paris : Loisel et 
Blanchard restent muets à son égard, mais un quatrain 
signé « Par I. Dagoneau, Aduocat » accompagne un por-
trait de Ph. Boyer placé en tête de l'édition du Purgatoire 
des Prisonniers donnée en 1594 par Claude de Montrceil 
et Jean Richer 2. Le portrait porte la date 1585 et le 
quatrain est fort probablement contemporain. Jean Dà-
goneau fit profession au Mont-Dieu le 15 août 1589; il 
fut nommé procureur de cette maison au commencement 
de 1591. Son élection au prieurat n'alla pas sans difficultés, 
des religieux . protestèrent même, mais, le fait accompli, 
Jean Dagoneau exerça sans encombres sa charge jusqu'en 
l'année 1599 où il quitta la chartreuse du Mont-Dieu pour 
celle d'Abbeville dont il fut également prieur. Puis il alla 
à Liége et revint au Mont-Dieu. Les comptes de 1603 
mentionnent une somme de 52 sols restant « de l'argent 
remis à Jean Dagoneau pour son viatique en revenant de 
Liége a  ». Selon toute apparence, il demeura dès lors au 
Mont-Dieu jusqu'à sa mort, en 1623. 

L'activité littéraire de dom Dagoneau fut extrême ; il 
dut passer la fin de sa vie à écrire nuit et jour, si l'on con-
sidère la nomenclature publiée par l'abbé Gillet 4.  « : Il 
publia plusieurs ouvrages : Exhortations à la vie religieuse, 

i. On ne cite pas d'édition de la Forêt nuptiale antérieure à celle de 
Paris, Pierre Bertault, 1600, mais en 1587, Cholières lui-même en parle 
comme d'un ouvrage déjà connu ou, tout au moins, déjà écrit (Cf. Les 
apresdisnées, éd. Tricotel, 1879, p. 82). 

2. Catalogue Rothschild, IV, n° 2961. 
3. Cf. Abbé J. Gillet, La Chartreuse du Mont-Dieu au diocèse de Reims, 

1880, in-8, pp. 333 et sqq. — On trouvera quelques renseignements sur 
l'administration de dom Dagoneau dans les Annales de dom Ganneron, Les 
antiquités de la Chartreuse du Mont-Dieu, publ. par P. Laurent, P., 1893, 
in-8. 

4. Loc. cit. 
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imprimé quatre fois ; Szqanne de Daniel, publié en latin, 
imprimé en 162o ; l'Exhortation aux oeuvres de miséri-
corde, imprimé à Liège. Il laissa en outre manuscrits : 
Le Bouclier de la vie solitaire; le Miroir des Religieuses; 
le Trésor de la Sainte-Croix ; les Méditations spirituelles 
sur l'excellence de la religion ; l'Histoire imparfaite des 
Chartreux ; Miracle de Saint Gibrien ; Vie des religieux 
célèbres de l'Église; Notes sur la vie de Saint Bruno ; His-
toire des martyrs d'Angleterre de notre ordre ; Exposition 
sur l'Évangile de Saint Jean; Vie de Saint Jean-Baptiste ». 

La Nationale et la Mazarine possèdent les mêmes édi-
tions de dom Dagoneau : 

SVSANNA DANIELICA HF. IOANNIS DAGONEA V, H CARTVSII 
PROFESSI II in Monte Dei. il Accefferunt ad eam notœ. 
[marqUe de Jacques I Kerver (Silv., 53)] H PARISIIS, Apud 
CLAVDIVM CHAPPLETVM, via II Iacobœa, fub figno Vnicornis. 

— M. DC. XI. Il Cum Priuilegio Regis. 

In-8, 18 ff. lim. et  513 pp. ch. 

REVEIL DES H CHRESTIENS A LA H VIE RELIGIEUSE.... A Toul.. 11 
Par SIMON S. MARTEL, Imprimeur de jj Monfeigneur de 
Toul. Il — il M. DC. XVIII. 

In-8, 8 ff. lim. n. ch., 212 ff. ch. et 9 ff. n. ch. pour la table. 

J'ai l'édition originale de ce dernier livre : 

REVEIL DES CHRESTIENS... RHEIMS, 1597 (V. reprod.). 

In-8, 24 ff. lim. n. ch., 202 ff. ch. et 6 ff. n. ch. (tablé). Ff. lim 
Epitre A Monseigneur le duc de Nivernois et Rethelois, prince de Man-
toue, etc., datée « De la Chartreuse du Mont-Dieu ce 13 jour du 
mois de mars 1597 »; —pièces de vers français, latins et grecs signées 
I. D. Cl., F. Palm. S., I. G. R.; — permission du grand vicaire de 
l'Archevêché donnée à Reims le 52 février 1597; deux avis favorables 
du 23 novembre 1596 et du 23 février 1596; — sommaire des cha-
pitres; — erratum. 

Un traité écrit précédemment par Jean Dagoneau, le 
Bouclier de la solitude religieuse, auquel il fait, dans le 
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RÉVEIL DES 
CHRESTIENS A LA 

VIE RELIGIEVSE. 

ettcounrant tant les fign al ées femonces, qui nous font fai-
tes de nous fauuer du fiecle; la neceffirE qui nous y preffc 
& les biens, heur & conikemens, qui nous attendent ers 

: que les moyens de Le tirer & degager des de-
flouibiers, que Sathan, la chair, le monde nous dreffent 
contre vn fi faim & facré deffein. 

Dedié 3 Mortreigneur le Duc de Niuern ois & de Rethelois, Prince dt 
Manco*, Gonuerneur & Lieutenant g entrai pour le Roy 

en Ces pays de Champaigne 

Par F. 'LEAN DAGONEAV humble Prieur &Id: 
chaetroefè de nofire Dame du Montdieu. 

A RHEIMS, 
Chez la vefue fun de Foigny, â rentliguc du Lion. 

I 5 9 7. 
vroec priuikg du .U.Y. 
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Reveil des Chrestiens, de fréquentes allusions, est sans 
doute demeuré inédit. Le Reveil des chrestiens à la vie reli-
gieuse se compose d'une suite de dissertations morales 
tendant à prouver l'excellence de la vie monacale. La notice 
de dom Ganneron permet de relever un passage où l'au-
teur raconte sa propre conversion (ch. xv, f. 54 vo) : His-
toire d'une conversion mémorable et moderne. « Un escolier 
estant touché de Dieu pour entrer en nostre Ordre, par 
l'espace d'un an ou environ, brusle d'un extreme desir de 
pouvoir y estre receu. Il se presente. Toutesfois, parce 
qu'il estoit bas d'aage et disposition, il est renvoié par le 
Supérieur, et adverty qu'il esprouvast et ses esprits et ses 
forces, pendant que l'aage luy donneroit accroissement, souz 
l'esperance que s'il plaisoit à Dieu, on recevroit sa priere dans 
un an. Que fait l'ennemy? pour degouster ce jeune homme 
du saint dessein de sa conversion, il le fait rappeler, souz 
la feinte d'une maladie apostée par ses parens, et luy faict 
changer et d'Université et d'estude. En un mot, il le vous 
jette dans Sodome et Gomorrhe, parmy les desbauches pro-
phanes, les delices de la cour, les amorses du siecle. Le re-
tient du depuis enchaisné en ces seps près de quatorze ans, 
durant lesquels n'estoit pas, que quelque petite fumée de 
sa conversion ne luy montast en la fantasie, mais à peine 
paroissoit-elle, qu'aussi tost les lodiers de la prudence mon-
daine la vous estoufoient. Il n'oublie artifice pour le perdre, 
soit par les compaignies et hantises des desvoiez, dissolus, 
libertins et mal vivans, soit aussi par les attrais de la 
chair, soit par le masque du mente qu'il luy promettoit 
s'il demeuroit au siecle où il pourroit emploier à profit le 
talent de l'esprit que Dieu luy avoit baillé. Il luy ouvre la 
grace et faveur des grands, la caresse et amitié d'un cha-
cun, la semonce de partis tres-advantageux qui luy sont 
dressez pour se marier, bref les grandeurs du siecle, les 
aises et mignardises de la vie mondaine luy sont présentés, 
afin qu'il ne quittast le monde.... Comme il se fut addonné 
à la Jurisprudence et qu'on l'employant à decider pluiieurs 
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procès, arriva qu'un jour il se rencontre sur l'instruction 
d'un procès criminel contre un malfaiteur, lequel fut 
appliqué à la torture ordinaire et extraordinaire. Le pauvre 
criminel est amené devant le juge, assisté de ses assesseurs, 
et outre du Prevost des Mareschaux, et de ceux qui servent 
à gehenner le patient. Il est interrogé et pourmené par 
tant de destours et destrois que, bien qu'il fut madré au 
possible et que (comme après il a recogneu) il n'eut envie 
de dire la verité, il confessa plus qu'il ne pensoit. Neant-
moins comme le Juge ne se contentast, après quelques 
sommations de dire la verité et comminations, s'il faisoit 
du restif, de luy faire donner la gehenne, sur son refus il 
le vous fait despouiller et estendre entre les deux cordes 
qui estoient là toutes prestes, puis les fait bander à diverses 
fois et si estrangement que les os de ce pauvre criminel, 
quoy qu'il fut fort roide, puissant et membreux, cra-
quoient et enfin se delouerent. Mais c'estoit pitié et des 
escriemens et maudissons que ce pauvre corps jettoit, et de 
l'immisericorde de ce juge qui, venant à faire toucher et 
branler tant soit peu la corde, rengregeoit la douleur de ce 
miserable, qui delà après quelques heures fut mené au 
gibet et justicié pour ses demerites. Nostre jeune homme, 
elevant ses yeux à autre chose qu'à ce qu'il voyoit,... le 
visage abbatu et la conscience navrée, il delibère, à quelque 
pris que ce peust estre, ne remettre plus à demain sa con-
version. Par la grace de Dieu, il rencontre si bien, que 
bien tost après, il fut receu en notre S. Ordre, et là encores 
aujourdhuy il y porte le joug de nostre Sauveur et Re-
dempteur Jésus-Christ. » 

Ce récit ne manque pas d'intérêt pour le problème qui 
nous occupe t et, dans le Reveil des chrestiens à la vie reli- 

t. Quatre vers des Meslanges poétiques (Sonnet xxxv) font peut-être 
allusion au premier séjour chez les Chartreux : 

Je veux, je veux changer ma nature amoureuse, 
Sans quitter les liens, m'astreindre par mon voeu 
A l'ordre des Chartreux, là si tu m'avois veu, 
Cruelle, tu dirois ma vie trop heureuse. 
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gieuse, le P. Jean Dagoneau se montre écrivain souvent 
remarquable : le chapitre xxii, par exemple, contient, sur 
la vieillesse, une page qu'il faudrait citer en entier. 

* * 

Le séigneur de Cholières et le chartreux Jean Dagoneau 
se réunissent en un seul personnage qu'il est moins aisé 
d'identifier avec le Jean Dagoneau de la Légende de domp 
Claude de Guyse'. Comme ce dernier, le chartreux est bien 
Mâconnais, d'origine protestante... et avocat, mais son 
âge incertain ne permet pas de se montrer affirmatif dès 
l'abord. Le seigneur de Cholières avoue un âge respectable. 
Nous savons que dom Dagoneau mourut en 1623 ; malheu-
reusement, il manque un obituaire pour nous dire à quel 
âge. Nous pouvons, néanmoins, le supposer très vieux au 
moment de son décès, puisque dom Ganneron nous apprend 
qu'il était tombé en enfance, et, en lui accordant quelque 
quatre-vingt-treize ans, il devient possible de tenter l'iden-
tification avec le Dagoneau de la Légende. Mais certains 
passages du Reveil des chrestiens tendent à rajeunir l'auteur 
et pourraient servir à le faire passer pour fils du premier, 
hypothèse également plausible. 

Cholières, peut-être, tranchera la question, car Cho-
lières n'est pas un nom imaginaire, Cholières existe. M. Lex, 
le très aimable archiviste de Saône-et-Loire, a bien voulu 
me signaler, dans la commune de Mouthier-en-Bresse, un 
hameau appelé Chouillère. Au xvie siècle, ce hameau s'ap-
pelait exactement Cholières 2  et dépendait de la seigneurie 

1. Il n'est pas certain que le Dagonneau de qui l'on rencontre quelques 
poésies dans les recueils (Cf. Lachèvre, Bibl. des recueils coll.,I, pp. i 53 et 
378) soit le même que Cholières. On trouve des exemples empruntés à ce 
Dagonneau dans Les Marguerites poétiques d'Esprit Aubert (Lyon, 1613, 
in-4), pp. 16, 6o, 68, 70, 71, 72, 98, 323, 406, 41 9, 778, 779, 845, 863,  864, 
865, 866, 867, 871, 928. 

2. Sur les variations du nom de ce hameau, dans son Dictionnaire topo-
graphique de l'arrondissement de Louhans (Mém. de la Soc. d'hist. et 
d'archéol. de Chalon-sur-Saône, 1866), M. Jules Guillemin donne des indi- 
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d'Authumes, comprenant le territoire d'Authumes, avec 
les étangs du Meix, du Fay, de Ramouille, de Chavenne, 
les hameaux de Duchaux, de Chouillère et de Favry f. La 
terre d'Authumes devint, en 1638, la propriété de la 
famille de Thyard. Vendue, en 1534, par Charles Bouton 
à Philippe Chabot, amiral de France et gouverneur de 
Bourgogne2, elle pouvait être divisée vers 1585, au moment 
où Jean Dagoneau signait « Seigneur de Cholières » 3. 

La terre de Cholières appartenait-elle à Jean Dagoneau 
en 1585 ? Les titres de propriété donnent-ils une généalogie 
de la famille Dagoneau ? 

Les érudits de Bourgogne nous le diront. 

LOUIS LOVIOT. 

cations : « Choleres, 1309 (Reg. des fiefs du Chalonnais); La ville de Cho-
lière, 1395 (Ibid.); Cholières, 1526 (Terrier de Mouthier); Le grand et petit 
Chauliers, 168o (Inv. des fiefs du Chalonnais); Le grand et petit Choillière, 
1745 (Ibid.); Choulières, 178o (Courtépée, Description de la Bourgogne); 
Grande et petite Choulière, 1783 (Etat alph. des villes, bourgs et villages de 
Bourgogne). » 

t. Alb. Rebouillat, Histoire de Mouthier-en-Bresse, Mémoires de la Soc. 
d'histoire et d'archéol. de Chalon-sur-Saône, 1908, p. 342. 

2. Id., p. 345. 
3. Le nom Dagoneau est assez répandu dans la région. On trouve dans 

la commune de Bosjean, non loin de Mouthier-en-Bresse, un hameau appelé 
aujourd'huy les Dagonnaux, alias les Dagonnots, que l'on voit, dans un 
terrier de 1602, mentionné ainsi « Le village des Dagoneau » (Lettre de 
M. Lex). 

4 
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SUR UNE COLLECTION IN-32 

PUBLIÉE EN ITALIE 

AU DÉBUT DU XVIe SIÈCLE 

Le nom de Paganini est bien connu des historiens de 
la typographie italienne; il a été illustré à la fin du xve et 
au début du xvie siècle par toute une famille d'imprimeurs: 
Hieron- imo Paganini Jacopo Paganini', et surtout Paga-
nino Paganini' et Alessandro Paganini". On trouvera un 
éloge de Paganino (par Francesco Nigri) dans la Compilatio 
Deeretalium Gregorii IUT mn glossa, imprimée par lui en 
1489 8. C'est lui qui publia en 1509 l'ouvrage de Pacioli 
De dirina proportione, dans lequel pour la première fois 
on enseignait à dessiner les lettres de l'alphabet « avec des 
proportions esthétiques et selon des règles géométriques »; 
on sait que plusieurs des illustrations que contient ce 
volume ont été attribuées à Léonard de Vinci. C'est encore 

1. Cf, Proctor, Index to Me early printed books in the British Museum, 
I, pp. 358-5g. 

2. Cf. Proctor, I, pp. 351. 
3. Cf. Proctor, I, pp. 340-41 et 358-59, et Fumagalli, Lexicon typogra-

phicum Italiae, pp. xxvu, 427, 466, 483, 486. 
4. Cf. Fumagalli, op. cit., pp. 365, 427, et Lechi, Della typografia bres-

ciana nel secolo decimo quinto, Brescia, 1854, passim. 
5. Cf. Panzer, Annales typografici, t. III, p. 273, Hain *8024, et Proctor, 

5163. 
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Paganino Paganini qui, vers 1518, donna la fameuse édi-
tion de l'Alcoran en caractères arabes, dont J.-B. de Rossi 
a démontré l'existence'. Il avait établi ses presses à Venise 
vers 1484, et il exerça dans cette ville jusqu'en 1517. A 
cette date, il s'installa pour quelques mois à Salo, afin d'y 
surveiller l'impression de deux ouvrages du théologien' 
François Lecheto qui s'était retiré dans une petite île 
voisine. Puis il s'associa avec son fils Alessandro, qui 
transporta en 1518 ses presses de Venise à Toscolano. Le 
voisinage d'anciennes papeteries avait déjà attiré dans 
cette bourgade, au xve siècle, l'imprimeur trévisan Ga-
briele di Pietro. Alessandro Paganini y demeura jusqu'en 
1538, non sans revenir peut-être à Venise. En effet, si l'on 
en croit Lechi, un de ses volumes, publié en 1531 (Sonetti 
et Canîoni di Sannaiaro) porte la mention Venise. En 
tous cas, c'est dans cette ville qu'il avait exercé pendant de 
longues années avant de s'associer avec son père. On admet 
même d'ordinaire qu'il y imprimait dès 1491, en se fondant 
sur le n° 5392 du Répertoire de Hain : Sunzma Angelico 
ueifnerabilis in Christo patrisil fratris Angeli de Clavasio 
dont la souscription serait ainsi conçue : Venetiis inzpressa 
per Alexandrunz de Paganinis anno donzini IfMCCCCXCI 
die VIII inarcii. il  (pet. in-80). C'est, semble-t-il, le seul 
incunable imprimé avec le nom d'Alessandro Paganini'. 

Outre les volumes qui portent la mention Venise ou 
Toscolano, Alessandro en a publié un certain nombre 
sans lieu d'impression; d'autres ont la souscription sui-
vante : P. ALEX. PAG II BENACENCES II F. Il BENA II V. V. H que 
Lechi a proposé dé lire Paganinus et Alexander Paganini 
fecerunt, Benacus vivat, et qui indiquerait qu'elles ont été 
publiées dans la Riviera de Salo'. Quant à l'édition des 

1. De Corano arabico Venetiis Paganini typis impresso. Parmae, 18°5. 
2. Cf. Proctor, I, p. 353. 
3. Cette interprétation n'est d'ailleurs rien moins que certaine : car, 

comme M. Émile Picot veut bien nous le faire remarquer, l'initiale P. ne 
peut guère être regardée au ive siècle comme une abréviation de Paganino, 
mais seulement de Pietro. 
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Macharoniche de Folengo, bien qu'elle porte la mention 
trompeuse Cipadae apud magistrum Aquarium Lodolam, 
il est admis aujourd'hui qu'elle a été imprimée en 153o 
par Alessandro Paganini. 

Dune façon générale, et bien qu'on rencontre parmi 
ses productions des volumes de grand format, Alessandro 
Paganini parait avoir été préoccupé de donner des éditions 
plus maniables. La lettre-dédicace à Francesco Cornelio, 
procurateur de S' Marc, qu'il a mise en tête de son édition 
in-4.0 du Cornucopia (1522), est assez significative à cet 
égard. Après avoir, comme tant de ses contemporains, 
loué la divine invention de l'imprimerie, qui sur un point 
nous rend supérieurs à nos maîtres les anciens, il se plaît 
à reconnaître les progrès rapides qu'a faits le nouvel art 
en un demi-siècle : mais, ajoute-t-il, comme toute chose, 
quelque excellente qu'elle soit, peut toujours être perfec-
tionnée en quelque façon, il a essayé d'apporter pour sa 
part une petite amélioration à l'imprimerie, en substituant 
aux formats incommodes des éditions plus maniables et 
moins difficiles à transporter. « Quum enim docti viri et 
rusticari et peregrinari interdum cogantur, nec unus tan-
tum, aut alter eis liber satis esse soleat, verum certus uni-
cuique librorum numerus necessarius putetur, ac onerosa 
illa librorum moles non sine magno dispendio circumferri 
possit, huic incommodo pro viribus occurrere institui. 
Quare hanc literarum, et librorum formam, quae minima, 
ac provide ad fatendum expeditissima esset, excogitavi. 
Atque quum multos jam latinae linguae auctores minuto 
hoc charactere in breve admodum redtgissem, hunc (ut 
ita dicam) literarum thesaurum minime praetereundum 
esse existimavi. Cur autem eum potissimum tibi dicanduni 
curarim, id fuit in causa, quod maximum hoc volumen 
maximi alicujus viri munus esse volui... » Dans cette 
dernière phrase, c'est au propre plus encore qu'au figuré 
qu'il faut entendre l'expression maximum volumen. En 
effet le volume dans lequel se trouvent ces lignes n'est pas 
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un in-32 comme les éditions d'auteurs latins dont Paganini 
a parlé précédemment, — il était impossible d'imprimer 
dans ce format l'imposant dictionnaire de Perotti ; — mais 
cet in-4° mérite bien le nom d'édition compacte, et, toutes 

18. T. 
Itt domini Triton ipfl Oside as ien. 

tiicp prtrategnit ratiblis fera plut muent, 
Abnntt in liquide ne pedefter agite. 

onirgi et in cire° spectantr et amphiting 
ornes cerarea preitt vnda ttbl. 	(tro, 

Tucinur,et plut tareentur gagna Nerontra 
Nene notait vnam fauta Nclittnichtam. 

1M.V.MARTIALTS EPICRAMMA 
TON LIBER PRIMVS. 

P E RO ME' SECVT VR VI1/42 
in libelle mais tare tejaerameit 
tum,vt de dits efri no pient gr 
epas de re bene tinrent, nem rai 
fa inbmayquegi pergmay re 

Nerenttaludit,que antique authoribus de 
fitit,vt noibus n6 tanin vent abng fint.reol 
ellain,magnis. At miht Rima vittusr6fiet, 
et probetter in ine nonistimii ingentii.Abbi 
a ieryncriroe fimplicitate malignes inter 
pres,nec epigrinuta mes scribat. smprobe 
finn.cint tn altenotibro Ingentoee eff.Lae• 

Salien verboyhcenti3,tdSlicptgràtnatou 
linge ercurarcm,fi male caret cxemptii,fic 
scripiit cainitac.fic marfns,nc redo,fic ce 
tulicits,nc ening; per/esta«. stquistrl ti 
atnbiberitriffis clive apud Mi in rutila pn 
Bina latine Iowa las fit,p6t t'off da, val po 
eu; ma() conteneuese epigrammata Mis 
seribientur,qui forent spectare ftoralcs.Non 
tniret Cato theannm noffritm,aut l Entra, 
ment ;perte t. vtdeor mihi meoinre retenti 
tus g rpifforam vergbns ciangro. 

Ad Catonem. 
Nonis toron dees otm l'aman Elorç,' 
tritosq infiteseilicottam 

Folio V r° du Martial 
imprimé par Paganini en 1516/1517. 

proportions gardées, on pouvait le rapprocher des in-32, 
que notre imprimeur se vante dans cette lettre d'avoir 
inventés et vulgarisés. Le caractère de ces petits volumes 
est analogue à celui du Cornucopia, mais encore plus 
petit i; on en pourra juger par le fac-similé ci-dessus. 

1. Les bibliographes distinguent dans les volumes sortis des presses de 
Paganini trois sortes de caractères : le semi-gothique, l'aldin, et un petit 
caractère intermédiaire, que tous qualifient de biîarre, et qui fut employé 
par l'imprimeur italien pour ses éditions compactes, et en particulier pour 
ses petits in-32. 
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Ces petits volumes in-32 que publia Paganini sont 
devenus très rares aujourd'hui, et l'on comprend qu'en effet 
les chances de destruction aient été pour eux particulière-
ment nombreuses. Les bibliothèques les plus riches n'en 
possèdent que fort peu; un certain nombre sont men-
tionnés ou décrits çà et là dans des bibliographies ou des 
catalogues; mais personne, je crois, n'a essayé jusqu'ici de 
réunir ces indications éparses, et de reconstituer cette 
petite collection. C'est cette tentative que nous avons ébau-
chée, et que nous présentons aux lecteurs de cette Revue 
en souhaitant que le hasard des rencontres, ou des re-
cherches mieux conduites, permettent à d'autres d'enrichir 
cette liste fort incomplète. Nous voudrions seulement in-
voquer une excuse et exprimer un regret. Il est à peu près 
impossible, quelque patience qu'on apporte à cette tâche, 
de retrouver avec certitude les éditions d'un format déter-
miné, surtout d'un petit format. Non seulement les biblio-
graphies et les catalogues ne nous fournissent pas d'index 
de formats ; mais même en dépouillant d'un bout à l'autre 
ces répertoires, on ne saurait obtenir de renseignements pré-
cis et sûrs. Les auteurs de ces ouvrages ont bien distingué 
les in-folio, les in-4, et le groupe des formats plus petits ; 
mais à l'intérieur de ce groupe, ils se servent des désigna-
tions les plus arbitraires et les plus contradictoires. En 
voici un exemple entre beaucoup d'autres. L'édition que 
Paganini donna en 1515 du De remediis de Pétrarque se 
trouve mentionnée dans plusieurs répertoires. Ce volume 
est semblable pour le format à tous ceux dont nous don-
nons plus loin la description : il mesure environ t o centi-
mètres de hauteur sur 5 ou 5 1/2 de largeur, et il porte une 
signature tous les huit feuillets. La disposition des pontu-
seaux verticaux et des vergeures horizontales doit donc, 
semble-t-il, nous le faire ranger parmi les in-32 (in-8° avec 
une feuille préalablement divisée en quatre)'. C'est en 

I. Cf. Ch. et V. Mortet, art. de la Revue des Bibliothèques, III, pp. 305-325. 
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effet l'opinion de Brunet (art. Pétrarque). Mais la Biblio-
filia qui décrit cette édition la donne comme un in-16; 
Panzer la qualifie d'in-12, et le catalogue du British 
Museum l'appelle in-8°, bien qu'il nomme in-24 ou in-32 
tous les autres volumes de la même collection. Pour cer-
tains ouvrages comme celui-ci, la vérification est pos-
sible; mais beaucoup d'autres ne sont mentionnés que par 
un ou deux répertoires et ne nous sont pas accessibles. 
Pour ceux-là nous sommes dans le doute, et, si nous ne 
risquons guère de nous tromper en faisant entrer dans notre 
liste ceux qui figurent avec la désignation in-32 ou in-24, 
il est fort possible en revanche que, parmi les très nom-
breux in-8° ou in-12 que signalent les catalogues, un cer-
tain nombre fassent en réalité partie de cette collection. 
Pour toutes ces raisons la liste qu'on va lire doit être fort 
incomplète. 

[15o6]? 

TÉRENCE. 

Dans une note de son livre (p. 97), Lechi donne cette 
édition comme imprimée avec les mêmes caractères et dans 
le même format que les volumes que nous étudierons plus 
loin. Voici en effet comment il s'exprime, après avoir cité 
le passage de la dédicace du Cornucopia de 1522 sur les 
éditions compactes de petits caractères et de petit format : 
« Questo carattere e queste forme, per altro, aveva usato 
fin da Venezia, e le sue edizioncine correvano gia ne' prin-
cipii del secolo, e se ne possono citare parecchie, conte un 
Tereniio de 15o6, un Petrarca de renzediis utriusque for-
tuna, del 15, un Petrarca rime del 15 ed altri noti a biblio-
grafi. » 

Je n'ai trouvé aucune autre mention d'un Térence de 
Paganini imprimé en 1506, et je crois que Lechi a fait 
une erreur de date; il s'agit sans doute de l'édition in-4° de 
1526, dont Lechi a donné la description (p. o5) et qui se 
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trouve à la Bibliothèque nationale(Rés. m. Yc 386) et à 
la Bibliothèque de l'Université (Rés. xvi 834). 

15 t 5 (style vénitien) 

GLI ASOLANI DI MESSER H PIETRO BEMBO. 

In fine : Impresso in Vinegia nelle case II d'Alessan-
dro Paganino II  del mese di Aprile, II dell' anno M. D XV. 

In-32, CXXVI OU CXXVII ffc. 

En tête, une dédicace en latin de l'imprimeur à l'au-
teur : REVERENDISSIMO. D. suo. il  D. Petro Benzbo Pontificis 
primario seereiltario Alexander Paganinus S. P. D. Puis 
la dédicace en italien de Bembo à Lucrèce Borgia, qui avait 
été supprimée, comme on sait, de la plupart des exem-
plaires de l'édition aldine de 15o5, et qui fut rétablie par 
Alde en 1515 (cf. Renouard) : A MADONNA LUCRETIA Il 
ESTENSE BORGIA DU H CHESSA ILLUSTRIS 11 SIMA DI FERRARA H 
PIETRO BEMBO. 

Bibl. Nat. Rés. Z 2460. — Brit. Mus. C 34 a z1.—Cf. Biblio-
filia, IV, p. 140. Panzer, VIII. Venise, no 752. 

IL PETRARCA. 

In fine : Impresso in Vinegia n elle case d'Alessandro 
Paganino, nel mese di Aprile dell' anno M D XV. 

In-32. 

Cf. Brunet. — Panzer, VIII. Venise, n° 754. 

FRANCISCI PETRARCHAE H DE REMEDIIS UTRIUSQUE II FORTUNiE li 
LIBRI II. 

In fine : Venetiis in œdibus Alexan II  dri Paganin i 
inclito Lau retano principi 	idus novera. il 
M D XV. il 

In-32 de 8 ffnc. (comprenant la table, l'épître de 
Paganini à Léon X et une pièce de vers latins) et 
cccxixvi ffc. 
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A la fin, l'indication d'une faute d'impression dans la 
poésie liminaire. 

Voici le début de l'épître dédicatoire : D. LEONI. X. PONT. MAX. 
SAN II  CTISS. QUE ALEXANDER PA II GANINUS PERPETUAM II FELICIT. 
Publicaturus ex aedibus nostris (Beatissime Pater) ut amatoria 
illa, sic et honestissimum hocce Francisci Petrarchae opus, quod 
Remedia utriusque fortunae inscripsit, ex omnibus tua a me 
potissimum Sanctitas electa est, in cujus nomine appaideat... » 

Bibl. Nat. Rés. R 2577. — Brit. Mus. 5451 a 27. — Cf. Bi-
bliofilia, IV, p. 140, et VI, p. t6o. — Panzer. VIII. Venise, 
no 75o. 

SANNAZAR. Arcadia. 

Venezia Alessandro Paganino. 
In-32. 
« Une des éditions les plus rares de ce poème : elle 

a été corrigée par Ottavio degli Stefani. Les frères Volpi 
l'ont qualifiée de libretto galante e per que' tempi cor-
retto. » 

Brunet. 

BOCCACE. Labyrinthe d'amour. 

IL LABERINTO D'AMORE ALTRIMENTE IL CORBACCIO, OU 
IL CORBACCIO OVVERO LABERINTO D'AMORE DI GIOVANNI 
BOCCACCIO. 

In fine : Venezia per Alessandro Paganino. 
In-24 (in-32?). 

Cf. Brunet. — Panzer, VIII. Venise. n° 753. 

CICÉRON. Traités philosophiques. 

Ciceronis officiorum libri III, Laelius seu de amici-
tia liber I, Cato major seu de senectute liber I, Paradoxa 
liber I, Somnium Scipionis ex VI de Rep. 

In fine : Venetiis in œdib. Alexandri Paganini 1515. 
In-24. 

Cf. Brunet. 
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Ce volume, que Brunet qualifie d'in-24, doit-il être iden-
tifié avec l'édition que possédait Panzer, et dont il a donné 
une description assez détaillée (cf. t. VIII. Venise, n° 749)? 
Le titre est le même, et la souscription est Venetiis ira aedi-
bus Alexandri Paganini inclyto Lauretano Principe Kat. 
Sept. XI D XV. Panzer, il est vrai, range ce volume parmi 
les 	mais nous avons vu qu'il en faisait autant pour 
le De remediis de Pétrarque, qui est un in-32. Cette édition 
de Cicéron est peut-être, d'ailleurs, une des plus intéres-
santes de Paganini, car elle contient une dédicace à Fran-
çois le  r dont, malheureusement, Panzer ne reproduit que 
le titre : « Invictissinzo ac Christianissimo Francorum Regi 
Francisco Alexander Paganinus Felicitatem perpetuam. » 

1516 

BOCCAŒ. Labyrinthe d'amour. 

LABERINTO D'AMORE, ALTRIMENTI DETTO IL CORBACCIO 
DI GIOVANNI BOCCACCIO. 

In fine : Venetiis in aedibus Alexandri 
Kal. April. M D XVI. 

In-32 de Lv 

Cf. Brunet. — Panzer, VIII. Venise, n° 8o6. 

CATULLE, PROPERCE, TIBULLE. OEuvres. 

In fine : Venetiis in aedibus Alexandri Paganini 
Kal. Maii M D XVI. 

In-32 de 127 ff. 

Cf. Brunet. 

FREGOSE. La biche blanche. 

CERVA BIANCA DEL CAVALIERE ANTONIO PHILEREMO 
FREGOSO. 
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In fine : Venezia per Alessandro Paganino. Adi 
XVIII Zugno M D XVI. 

In-24. 

Cf. Panzer, VIII. Venise, n° 8o5. — Brunet (in-16 ?). 

SANNAZAR. L'Arcadie. 

L'ARCADIA DI SANNAZARO. 
In Venezia (sans nom d'imprimeur). In-24. 

Cf. Panzer, VIII. Venise, n° 818. 

MARTIAL. Epigramnies. 	• 

M. V. MARTIALIS EPIGRAMMATA. 
In fine : Venetiis in aedibus Alexandri Paga nini 

inclyto Lauretano Principe II KAL. FEB. M D XVI. 
In-32 de cux ffc. 

Brit. Mus. 11386 de 1.16. — Notre bibliothèque. 

Au verso du I" feuillet, on lit l'épître suivante : 

Alexander Paganin. Lectoribus. S. 
Vobis, Lectores humaniss. qui nostram hanc industriam tan-

tum approbatis, deberi hoc Martialisque opus jure existimavi-
mus. Nam cum et prodesse in primis, et placere vobis studeamus. 
Quid per Jovem aut utilius, aut hoc uno delectabilius Poeta 
imprimi a nobis poterat? Caeterum, quae prius iisdem edidimus 
formis ceu prototypa, leviuscula praemis(s)imus, praetentaturi 
videlicet gratiam vestram. Posthac (quando laborem meum vobis 
non ingratum esse intelligo) dabo operam, ut optimi, ac electis-
simi quique Authores nova hac nostra veluti palyngenesia ad 
eam, quam videtis et pulchritudinem, et facilitatem vobis redi-
gantur. Bene valete. 

1521 

OVIDE. Fastes, Tristes, Politiques. 

P. OVIDII NASONIS FASTORUM, TRISTIUM, DE PONTO, IN 
IBIM, AD JULIAM. 
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In fine : In aedib. Alex. de Paganinis die VIII men- 
sis majàs MDXXI. 

In-32 de 34 + cLxx ff. 

Cf. Brunet. — Lechi, p. io8. 

SALLUSTE. Catilina et Jugurtha. 

C. CRISPI SALLUSTII DE CONJURAT. CATILINE, DE BELLO 

JUGURTINO... 
In fine : In œdib. Alex. de Paganinis, die XXIII 

mens. maii MDXXI. 
In-32 de 8 if. prélim. + [34 ffc. + i f. de sous-

cription et i f. blanc. 

Cf. Brunet. — Lechi, p. io8. 

OVIDE. Métamorphoses. 

OVIDII METAMORPHOSEON LIB. XV. 
In fine : In aedib. Alex. de Paganinis die XXIIII 

mens. maii. MDXXI. 
In-32 de cux ffc. + 7 if. pour l'index + 3 cahiers 

de 3 ff. et  t de 4, pour les « Annotationes in omnia 
Ovidii opera, Index fabularum... » 

Cf. Bibliofilia, III, p. io8. — Brunet. — Lechi, p. 1o8. 

PETRARQUE. Canîoniere. 

IL PETRARCA. 

In fine : Impr. in Tusculano apresso il Laco bena-
cense per Alex. Paganino di Pâganini brixiano. Nel 
an. M.DXXI adi primo di giugno. 

In-32 de CLXI ff. 
Au début dédicace de Paganini à la marquise de 

Mantoue, Isabelle de Gonzague. 

Brit. Mus., 1069 a 32. — Cf. Brunet.— Panzer, VIII. Tuscu-
lanum, no 2. - Cat. La Vallière, II, p. 499. — Lechi, op. cit., 
p. 103. 
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HORACE. Œuvres. 
Q. HORATII FLACCI POEMATA. 
In fine : Alex. Paganinus mens. jun. MDXXI. 
In-32, deux cahiers, de 4 et de 5 ff. sur les mètres 

d'Horace + cxxx ffc. 

Brit. Mus., C. i8 a 5. — Brunet. — Panzer, VIII. Venise, 
no to94. — Lechi, p. 109. 

POMPONIUS MELA. ET  AUTRES AUTEURS. 

Pomponius Mela Julius Solinus 11 Itinerarium 
Anlitonini Aug. Vibius Sequester II P. Victor de regio-
nill bus Urbis Romae Dionysius Afer de situ orbis 
Prisciano interprete. 

In fine : Alexander Paganinus j mensis Augusti 11 
MDXXI. 

In-24 de 192 ff. 

Brit. Mus., 569 a 2. - Brunet. — Bibliofilia, III, p. io8. —
Panzer, VIII. Venise, no 1095. — Lechi, op. cit., p. 109. 

CICERON. Rhétoriques. 
CICERONIS UTRAQUE RHETORICA HOC VOLUMINE CLAU-

DUNTUR. 
In fine : Alex. Paganinus, mense octob. àIDXXI. 
In-32. 

Cf. Brunet. — Lechi, p. tog. 

1522 

BALDACHINO (Filippo). Fortuna. 
In fine : Impressi in Thoscolano Appresso_ il 

Laco Benacense nelle ca II se d'Alessandro Paganino, 
nel anno. M.D.XXII. Del II mese d'Agosto. 

In-32 de 59 ffc. 
Au début dédicace en latin datée de 1517 : « Philip- 
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pus Baldachinus Coritanus nobili adulescenti Dfio 
Petro 11 Marie Baldachino, civi canonicoque coritano, 
et sancte Ro. ecclesiae Prothonotario, Fratri dilejj ctis. 
S. D. ac benefacere. 

Bibi. Nat. Rés. Z 3613. — Lechi, p. 104. 

Avant 1524. 

BOÈCE. Consolation et Discipline scholastique. 

SEVERINI BOETII DE 11 PHILOSOPHIAE CON II SOLATIONE Il 
EJUSDEM DE SCHOLA IISTICA DISCIPLINA. 

In fine : Alexander Paganinus. 
In-32 de 72 ffc. 

Au verso du premier feuillet se trouve une dédicace 
dont je reproduis ici quelques passages. 

Nicolaus Crescius Flo rentinus monachus cisted ciensis 
Antonio Lanfreildino Florentino Cijivi illustri S. 

...Erat hic liber adeo saeculorum incuria jam depravatus, ut 
nullus sui authoris nitor, nullusque prope cultus agnosceretur. 
Qui cum superioribus annis restitutionem sui posceret multo 
pluribus vulneribus affectus est. Namque mutilus, inversus, et 
a se plurimilm mutatus prodiit ab impressoribus in manus 
hominum cum commentariis quae falso Divo Thommœ Aquinati 
ascribuntur. Rogatus itaque ut hunc ipsum Boetii librum emen-
darem, ac pristinae integritati quod possem, restituerem, id eo 
libentius feci quod materia de qua agebatur, ea perfecto est, quœ 
religiosum virum maxime deceat... Id igitur opus nostra cura, 
ac diligentia, qualecunque emendatum, tibi Lanfredine vir 
ornatissime nuncupamus, non ea ratio ne, ut existimem ejus 
lectionem posse multum tuae eruditioni adjicere, sed ut tuo 
patrocinio in enchiridii typum astrictum, honestius, ac tutius in 
vulgus exiret, ut inde facile judicari possit quantum inter prio-
rem ilium, et hune nostrum librum intersit. 

Brit. Mus., C. 18 a. — Notre bibliothèque. — Cf. Brunet. —
Lechi, p. log. 

Une note manuscrite de notre exemplaire permet de 
dater, du moins approximativement, cette édition. Le pos-
sesseur de ce volume a en effet marqué, avec le prix d'achat, 
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la date du 23 avril 1524. L'analogie de souscription avec 
l'Horace, le Pomponius Mela et les Rhétoriques de Cicéron 
rendrait la date de 1521 assez vraisemblable. 

1525. 

Institutions impériales. 

Institutiones imperiales sine quibus legum huma- 
narum sacrorumque canonum amator mancus est. 

In fine : Tusc. apud Benachum, in edib. Alex. 
Paganini, 1525. 

In-32 de 114 ff. 

Cf. Lechi, p. ro5. 

ÉDITIONS SANS DATE. 

DANTE. La divine comédie. 

DANTE COL SITO ET FORMAI DELL' INFERNO 

In-32 de 202 fic. (arabes) + 2 pour les cartes. 

On lit dans la dédicace de Paganini au cardinal Jules 
de Médicis : 

Alagheri poema... tusca quidem Calliope compositum opus, 
et vulgari (ut ajunt) rhithmo, sed nihil minus quamquam vulgare 
nostris his minipnis typis reformare curavimus, ut omnibus ita 
commodius esset omni hora proe manibus posset omnium hora-
rum opus. IIIud autem placuit tuis auspiciis in publicum referre, 
et pro mea in te observantia, et quod nuper cum Petrarche 
remedia, hoc eodem a nobis caractere excussa, Patri nostro 
beatiss. quo tu Patruele digniss. gaudes, dedicassem... 

L'expression nuper excussa appliquée à l'édition des 
Remèdes de Pétrarque de 1515, semble assigner à cette 
édition de Dante une date assez peu postérieurei sans 
doute vers 1516 ou 1517. 

Bibl. Nat. Yd 8o5. 	Brit. Mus., 11422 a. — Cf. Bibliofilia, 
XI, p. 66. — Brunet. — Lechi, p. 109. 
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DANTE. La divine comédie. 

Édition sans date semblable à la précédente avec cette 
différence que la numérotation des pages est en chiffres 
romains. 

Lechi (op. cit., p. 1 og) remarque que certains chiffres 
romains sont mêlés aux arabes de l'édition précédente (p. 
ex. lx, x, xv), ce qui tendrait à faire supposer que l'édition 
à chiffres romains est antérieure à l'autre. 

Brit. Mus., 1X422 a. — Cf. Brunet.— Lechi, p. 1091. 

*** 

La liste que nous venons de dresser suggère quelques 
remarques. On a sans doute été frappé tout d'abord de 
voir que, sur une période de onze années, cinq millésimes 
seulement étaient représentés dans la production de Paga-
nini pour les petits formats : 

6 volumes imprimés à Venise en 1515. 
5 volumes imprimés à Venise en 1516. 
7 volumes imprimés à Toscolano en 1521. 

volume imprimé à Toscolano en 1522. 
volume imprimé à Toscolano en 1525. 

Des trois éditions non datées, nous avons vu que l'une, le 
Boèce, datait au plus tard de 1524 (peut-être de 521); quant 
aux deux Dante, s'ils sont contemporains, ou du moins au 
plus ancien d'entre eux, la publication en doit être de peu 

I. On-verra plus loin qu'il y aurait peut être lieu d'ajouter à cette liste 
une édition de Juvénal qui parait désignée par un des numéros du catalogue 
de la bibliothèque de Bellièvre. — Nous n'avons pas cru devoir faire figurer 
dans notre tableau une plaquette que Lechi qualifie d'in-i6, et que nous 
n'avons pas eue sous les yeux : elle a été imprimée, semble-t-il, par Paga-
nino Paganini durant son séjour à Salo en 1517. Elle a pour titre : Franc. 
de Alexandro da Modena riaggio ai Ittoghi sancti, et porte la souscription : 
Stampâtôi in Salo ad instantia de Alex. Paganino di Paganini brixiano nel 
anno MDXVII adi VII decembris. (8 ff. dont le dernier blanc; avec 
figures). Comme Lechi se sert d'ordinaire, pour les volumes de notre collec-
tion qu'il cite, de la désignation in-32, il est fort peu probable que celui-ci 
soit du même format. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



SUR UNE COLLECTION IN-32. 	65 

postérieure au Pétrarque de 1515. Devons-nous penser qu'en 
effet la production de Paganini pour ces petits formats ait été 
aussi irrégulière que cette ébauche de bibliographie nous le 
montre ? C'est possible, et ce qui nous porterait à le croire 
c'est qu'il n'est pas rare que plusieurs de ces petits volumes 
sortent de ses presses dans le cours du même mois 
(avril 1515: les Asolani de Bembo et le Canîoniere de 
Pétrarque ; — 8 mai 1521, les Fastes d'Ovide ; 23 mai, 
Salluste; 24 mai, les Métamorphoses ; —juin 152 1 , Horace 
et le Cani-oniere de Pétrarque). Toutefois cette particularité 
peut s'expliquer tout simplement par l'insuffisance de nos 
recherches et par la rareté de ces volumes. On remarquera 
en effet que le British Museum en possède à peine une 
dizaine, et que la Bibliothèque Nationale n'en a que quatre, 
dont trois se trouvaient aussi au British Museum. Quant 
aux bibliothèques italiennes, qui sans doute nous_ auraient 
fourni bien davantage, nous n'avons malheureusement pas 
pu les utiliser. 

Une autre remarque que suggère cette liste est relative 
au choix des ouvrages. Dans la préface du Martial que 
nous avons reproduite plus haut, l'éditeur avertit sa 
« clientèle » de l'extension qu'il veut donner à cette collec-
tion de petit format et de petits caractères. A vrai dire les 
leviuscula, qu'il avait imprimés jusque-là pour sonder les 
dispositions du public, ne sont pas de minces plaquettes, 
puisque le De remediis de Pétrarque a 35o feuillets; mais 
tous les ouvrages de notre liste qui portent le millésime 
1515 sont, sauf le De officiis, des oeuvres d'auteurs italiens 
modernes; et parmi les volumes de l'année suivante parus 
avant le Martial (qui est de février 1516, style vénitien, 
c'est-à-dire 1517), un seul, le Catulle, est un ouvrage clas-
sique. Il est donc assez probable que le mot leviuscula 
doit s'entendre au figuré et que par cette phrase Paganini 
exprimait son intention d'entreprendre une sorte de col-
lection minuscule des classiques latins. Après cette date 
en effet, il reviendra peu aux Italiens, puisque nous n'avons 
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relevé que le Canioniere de Pétrarque publié ou, pour 
mieux dire, réédité en 1521, et le petit traité de Balda-
chino intitulé Fortuna, qui parut l'année suivante. On 
pourrait aussi, mais avec moins de vraisemblance, appliquer 
la déclaration du Martial de 1516/1 517 aux seuls ouvrages 
classiques, et en faisant abstraction du Cicéron et du Catulle, 
supposer que Paganini désignait par leriuscula quelques 
petites plaquettes en latin qui ne nous sont pas parvenues. 

* * 

Je n'ai trouvé que d'assez rares mentions, dans la pre-
mière moitié du xve siècle, de ces éditions minuscules de 
Paganini. Peut-être est-ce à l'un de ses Pétrarque (ou —
nous le verrons plus loin — à celui de Francesco da Bolo-
gna) que fait allusion l'Arétin, lorsqu'il parle, dans ses 
Ragionamenti, du « Petrarchino » que portaient toujours 
à la main les élégarits de son temps'. Pour la France, 
je relève dans le catalogue de la bibliothèque de l'érudit 
lyonnais Claude Bellièvre, catalogue qu'il rédigea lui-
même entre 1524 et 1530 2, les indications suivantes : 

Juvénal, de la plus petite impression ; 
Officia Ciceronis, ejusdem impres[sionis]; 
Alia Officia Cice[ronis] ejusdem impressionis. 

Je crois que nous pouvons reconnaître dans ces deux 
dernières mentions, l'édition in-32 du De officiis de 1515 

i. Je dois cette indication à l'obligeance de M. Pierre Lous. 
2. Ce catalogue est publié et illustré de notes fort intéressantes par 

M. L. Auvray dans un recueil de Mélanges en l'honneur de M. Émile Picot 
qui va paraître très prochainement. — Dans la suite de ce catalogue rédigée 
par Bellièvre en 153o, on trouve cette autre mention : 

Colloquia Erasmi, en minime volume, que me donna monseigneur de 
la Part-Dieu, monsieur Claude Rosselet. 

Je n'ai pas rencontré d'édition des Colloques publiée par Paganini en petit 
format; mais, si l'on se reporte à l'excellente Bibliotheca Erasmiana de 
M. van der Haeghen, on verra que cette indication de Bellièvre peut se rap-
porter soit à l'édition in-i2 de Londres en 1525 (cf. fasc. IV, p. 57), soit 
plutôt à l'édition pet. in-12 de Connes en 1527 (cf. fasc. II, p. 182), ou à 
celle de Regnault, in-,6, Paris, 1528 (cf. fasc. II, p. 196). 
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qui a été décrite plus haut. On se souvient que ce volume 
avait peut-être été dédié à François I. Quant au Juvénal, 
il est assez naturel que Paganini, qui a donné de ce poète 
une traduction italienne en petit in•8° à Toscolano, en ait 
aussi publié le texte latin en in-32 ; mais je n'ai pu retrouver 
ni le volume ni un témoignage explicite de son existence. 

En tous cas, la tentative de Paganini ne dut pas passer 
inaperçue, et je crois qu'elle ne fut pas sans influence sur 
un de ses compatriotes et contemporains, Francesco da 
Bologna. Francesco Griffi da Bologna, qu'on a autrefois 
proposé à tort d'identifier avec le peintre Raibolini il Fran-
cia', est surtout célèbre comme graveur. On sait que c'est 
lui qui eut l'idée d'adapter à la typographie la belle écri-
ture de la chancellerie italienne, et qui composa pour Alde 
ce caractère italique qui, comme on l'a dit, « révolutionna 
l'art typographique et fut une des causes principales de la 
diffusion des petits formats'. n On sait aussi qu'après avoir 
exprimé sa reconnaissance à Griffi dans les trois vers qu'il 
plaça en tête de son Virgile (le premier des petits in-8 enehi-
ridii forma), Alde voulut s'attribuer l'invention des nou-
veaux caractères qu'il qualifia d'aldins. Jérôme Soncino 
dans l'épître .dédicatoire à César Borgia, de son édition 
de Pétrarque publiée en i5o3, se fit l'interprète des griefs 
de Francesco da Bologna 

« Per mia exhortatione non solo sonno ventai quivi li 
compositori tanto notabili, et sufficienti, quanto sia possi-
bile a dire; ma anchora un nobilissimo sculptore de lit-
tere latine, graece, et hebraice, chiamato M. Francesco da 
Bologna, l'ingeno del quale certamente credo che in tale 
exercitio non trove un altro eguale. Perche non solo le 
usitate stampe perfectamente sa fare; ma etiam ha excogi-
tato una nova forma de littera dicta cursiva, o vero can- 

1. Panizzi (A.), Chi era Francesco da Bologna. Londres, 1858 (Bibi. Nat. 
Rés. K 1307). Cette plaquette a été traduite par Montaiglon au tome XIV 
de la Revue universelle des Arts. Cf. sur ce point les ouvrages cités par 
Fumagalli, Lex. typ., p. 42. 

2. Fumagalli, op. cit., p. 5oo. 
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cellaresca, de la quale non Aldo Romano ne altri che astu-
tamente hanno tentato de le altrui penne adornarse. Ma 
esso M. Francesco è stato primo inventore et designatore, 
el quale a tucte le forme de littere che mai habbia stampato 
dicto Aldo ha intagliato, e la praesente forma con tanta 
gratia e venustate, quanta facilmente in essa se com-
prende'. » 

Ces récriminations étaient justes, et la postérité a recon nu 
le mérite de Francesco da Bologna; mais celui-ci n'a-t-il 
pas un jour lui aussi tentato de le altrui penne adornarse? 
(— ce ne serait d'ailleurs pas son plus grand crime puis-
qu'il devait mourir (vers 1518) sur la potence pour avoir, 
avec l'aide de sa fille, fait mourir cruellement son gendre.) 

Très connu, nous l'avons vu, comme graveur, Francesco 
n'a presque rien imprimé. On connaît pourtant 6 ouvrages 
in-32 qui sortirent de ses presses en quelques mois à la fin 
de 1516 et au début de 1517. En voici la description : 

PÉTRARQUE. Calli011iere. 

CANZONIER ET II TRIOMPHI il DI MESIISER II FRANCESCO 
PETRARCHA. 

In fine : Stampato in Bologna per il discretil to 
huomo maestro Francesco II  da Bologna nel anno del II 
Signore MDXVI II  Adi XX de set II embre. 

Cf. Brunet, et voir la description détaillée de ce volume dans 
l'opuscule cité de Panizzi. 

SANNAZAR. Areadia. 

In fine : Stampata in Bologna per Francesco da 
Bologna, a di 3 ottobre 15 r 6. In-32. 

Brit. Mus. 11422 a 27 (z) 	— Cf. Brunet. 

I. Cité par Fumagalli, op. cit., p. 399. 
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BEMBO. Asolani. 

GLI ASOLANI DI MESSER il PIETRO BENIBO. 

In fine : Stampato in Bologna per el 0 diligente 
impressore Maefistro Francesco da BoHlogna ne lanno 
de 	la Nativita del Signore 1516. Adi. 3o Ot0to- 
brio.0 

In-32 de 134 ffc. y compris la dédicace de Bembo 
à Lucrèce Borgia; celle de Paganini à Bembo a, natu-
rellement, disparu. 

Bibi. Mazarine 44984. — Brit. Mus. 12355 a 3. 

BOCCACE. Labyrinthe d'amour. 

LABIRINTO DAMORE DE II MESSER GIOVANNI BO il CACIO 
NOMATO IL II CORBACCIO. 

In fine : Stampato in Bologna per el 0 diligente 
impressore Maellstro Francesco da Bo0logna ne l'anno 
de la Nativita del I  signore. 1516; Il  Adi y delicembrio. 

In-32 de 7o ffc. y compris le prologue de Castorio 
Laurario. 

Bibl. de l'Arsenal B. L. 17382. — Brit. Mus. 12 470 aa 15. 
Cf. Brunet. 

CICÉRON. Lettres familières. 

CICERONIS EPISTOLAE FAMILIARES. 

In fine : Bononiae per Franciscum de Bononia 
1516. zo decemb. In-32. 

Cf. Brunet. 

Cette édition, que nous n'avons pas eue sous les 
yeux, doit être la même que celle que mentionne Fuma-
galli sous le titre italien de Lettere familiari de 
Cicéron. 

Cf. Lexie« typographicum, p. 42. 
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VALEEE MAXIME. Dits et faits mémorables. 

Cette édition des Detti e fatti memorabilideValère 
Maxime est également mentionnée par Fumagalli 
(op. cit. p. 42). Elle est du même format et datée de la 
fin de janvier 1517. 

On voit que tous ces volumes sont des in-32. A un ou 
deux millimètres près, ils présentent la même justification 
et la même hauteur de texte que ceux de Paganini. Mais 
ce qui est plus singulier, c'est que, sur ces six ouvrages, 
quatre avaient précisément paru l'année précédente chez 
Paganini dans ce même format (le Canioniere de Pétrar-
que, l'Arcadia de Sannazar, les Asolani de Bembo et le 
Labyrinthe d'Amour de Boccace). Cette coïncidence avait 
déjà frappé Panizzi qui n'hésitait pas à écrire : « Son 
voluminetti in-32°`° stampati a imitazione di quelli di 
Alexandro Paganino, quanto ai primi quattro, corne benis-
simo osserva il signr Senesi'. » Que Francesco da Bologna 
ait voulu reproduire le format de Paganini, cela ne nous 
paraît pas douteux. On peut même se demander s'il n'a pas 
poussé plus loin cette imitation. Lorsqu'on examine l'im-
pression de ses petits volumes, — moins peut-être du 
Pétrarque dont Panizzi a donné un fac-similé que des 
Asolani ou du Corbaccio, — et lorsqu'on en compare les 
caractères, d'une part à ceux que Francesco avait gravés 
pour Soncino 2, et d'autre part aux caractères des petites 
éditions de Paganini, on trouve qu'ils se rapprochent plus 
de ceux-ci que de ceux-là. Brunet et Fumagalli paraissent 
avoir partagé cette impression, puisqu'ils évoquent l'un et 
l'autre, à propos des caractères mêmes des in-32 de Fran- 

1. Memoria dell' Avvocato Filippo Senesi, dans le Giornale scientifico 
letterato di Perugia, 1842. 

2. Le commentaire de Landino qui encadre le texte de Dante dans 
l'édition de Soncino publiée en 1512 est assez sensiblement du méme 
corps que celui des petits in-32 de Francesco da Bologna. Cf. ce volume : 
°MIRE DEL DIVINO II poeta Dante con suoi commenti recorrecti et con ogne 
dillligentia novamente infilittera cursiva impreselj. In Bibliotheca Bernar-
dint. In-4° (Bibi. Nat. Rés. Yd 191). 
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cesco, le souvenir de Paganini'. Emploierons-nous donc le 
terme de contrefaçon pour condamner l'imprimeur bolo-
nais? Assurément non; nous nous contenterons de rappro-
cher ce procédé de celui des Juntes à l'égard des petites 
éditions aldines. Peut-être d'ailleurs Griffi n'a-t-il pas été 
seul à agir ainsi, et trouverait-on dans les bibliothèques 
italiennes d'autres ébauches de collections analogues avant 
152o ou 1525'. 

On a vu au cours de ces notes combien ces petits 
volumes étaient rares. S'ils ont été mentionnés çà et là ou 
décrits par quelque bibliographe, on peut dire pourtant 
qu'ils sont demeurés à peu près inconnus. C'est ainsi qu'on 
lit dans l'ouvrage d'un érudit averti, qui était en même 
temps un très heureux bibliophile : « Le premier livre 
que Gryphius imprima dans ce format (in-16 ou in-24), si 
nos recherches sont exactes, format qui est plutôt plus 
petit que celui qu'il adtpta dans la suite, est daté de 1532. 
Ce sont les Aphorismes d'Hippocrate avec une préface de 
Rabelais. La même année Simon de Colines imprima un 
Martial et Robert Estienne un Térence qui sont de la 
même grandeur. Ce sont là, croit-on, les premiers classi-
ques latins, sinon les premiers livres imprimés dans ce 
format 3. » Même restreinte à la France, cette assertion 

1. Les caractères de Francesco da Bologna sont un peu plus gros que 
ceux de Paganini; c'est pourquoi le nombre des lignes est un peu inférieur 
dans ses éditions. 

2. C'est peut-être encore la petite collection de Paganini, ou les quelques 
volumes de Francesco da Bologna (Ce dernier en effet travaillait pour 
Stagnino) qui a suggéré a Bernardino Stagnino l'idée de publier deux petits 
volumes que Brunet qualifie d'in-24. L'un est une édition de Juvénal, 
Perse, etc., publiée le Io novembre 153o (c'est peut-être celle que possède 
le British Museum sous la cote 11375 a, Venise, in-24 « edited by Claret-
tus »). L'autre est une édition de Sannazar : Arcadia del Sannaiaro compila 
e tratta emendatissima dal suo originale, cole rime novamente venute in 
luce, qui parut le 11 mars 1531. 

3. R. Copley Christie, Estienne Dolet, trad. française de C. Striensky, 
p. 171, note. 
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ne serait pas tout à fait exacte, car l'édition donnée par 
Rabelais chez Gryphius reproduit un Hippocrate de même 
format qu'avait publié Simon de Colines en 1524 et, pour 
s'en tenir aux ouvrages profanes, on peut citer l'Itine-
rarium provinciarum Antonini Augusti que donna dès 
1512 Henry Estienne, et, qui, si l'on s'en rapporte à la 
Bibliographie de Renouard, est un in-r6. A plus forte 
aison, nous l'avons vu, cette affirmation est-elle inexacte si 

l'on veut l'étendre à l'Italie. Mais on ne saurait s'étonner 
de ces incertitudes quand en songe à l'insuffisance des 
renseignements que nous possédons sur les formats. Voici 
à ce sujet quelques indications fragmentaires. 

Sans doute, c'est Alde qui, en inaugurant en r 5or la 
série de ses éditions classiques, répandit l'usage du petit 
in-8° et suscita l'imitation d'autres imprimeurs comme les 
Juntes, mais il ne faudrait pas croire qu'au xve siècle l'in-8° 
et même le petit in-8° eussent été peu employés. Les trois 
premiers volumes de l'excellent répertoire Pellechet-Polain 
nous montrent que plus d'un dixième des incunables sont 
des in-8°, et le catalogue de Proctor, sur ro 000 ouvrages 
antérieurs à 15oo, en cite près de 600 de ce format. Beau-
coup de ces volumes, il est vrai, sont des livres de prières 
ou tout au moins des ouvrages religieux, mais les livres 
profanes ne sont pourtant pas rares, et dès 1477 Tomaso 
d'Alexandria imprimait à Venise une édition in-8° des son-
nets de Burchiello'. Il n'est pas jusqu'aux in-r6, aux 
in-24 et même aux in-32 qu'on ne rencontre presque dès 
les débuts de l'imprimerie, et le précieux répertoire des 
Livres d'heures des bibliothèques publiques de Paris qu'a 
donné M. Lacombe nous en fournit bien des exemples. Je 
me contenterai de citer, à côté du Diurnal in-24 imprimé 
à Venise en 1477', quelques Heures minuscules que j'ai pu 
mesurer à la Bibliothèque Nationale : 1478 (vélins 1467) 

r. Çf. Revue des Études Rabelaisiennes, t. VI, p. 4g. 
2. Cf. Panzer, op. cit., t. tu, p. 132. 
3. Cf. banzer, op. clt., t. III, p. 141. 
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85mm x 6o; 1492 (vélins 1471) 75 x 55; 1493 (vélins 1473) 
6o X 45 ; 1491 (vélins 1470) 6o X 43. Enfin de nombreux 
recueils de sermons, des traités religieux, le Grecisme 
d'Ebrard,(s. d. goth. 120 X 91. Bibl. Nat. Rés. p. X ro), le 
Textus philosophiae naturalis tiré d'Aristote (s. d. goth. 
115 x 8o Bibl. Nat. Rés. p. R 241), des plaquettes telles 
que S'ensuyt la désolation de la ville de Napples (s. d. 
goth. 13o X 91 Bib. Nat. Rés. Ye 3842), le Diurnal parisien 
de 1496 (Bibi. Ste Geneviève, Rés. CE XV 82o, toi X 70), 
le Marco Polo in-I2 imprimé à Venise par Baptista da 
Sessa en 1496' nous montrent que dès le xve siècle l'usage 
des petits formats s'était répandu, surtout en France et en 
Italie. 

Pendant les quinze premières années du xvie siècle, ces 
petits formats furent également employés pour des livres 
profanes, par exemple les Sonecti di Cei (Firenze, t5o3, 
161 x 92), les Collectanea n. morte de Seraf. Aquilano 
(Bologne, 1504, 141 X 88) 2, les Opere volgari de Pétrarque 
(Venise, 1511) et le Decameron (Venise, 15 t2 et 15t3)'. 
Toutefois ce sont là, semble-t-il, des publications isolées, et 
d'ailleurs, si l'on excepte les livres d'heures, le format en 
est sensiblement plus grand que celui des éditions de 
Paganini et de Francesco da Bologna4. C'est pourquoi nous 
avons cru qu'il n'était pas sans intérêt de recueillir quelques 
renseignements bibliographiques sur cette collection de 
1515 qui fait déjà songer aux célèbres éditions de Cazin. 

RENÉ STUREL. 

t. Cf. Panzer, op. cit., t. ut, p. 3.91. 
2. Je dois ces deux renseignements à l'obligeance de M. Vaganay. 
3. Cf. Panzer. op. cit., t. VIII, et Brunet. 
4. Ces mesures n'étant pas celles de la justification mais celles de la 

page peuvent naturellement varier un peu pour chaque ouvrage d'un 
exemplaire à l'autre. 
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LE POÈTE 

ANTOINE DU SAIX 

(1537) 

Il naquit vers '505 et mourut très tard, sous Henri III. 
Quelles que soient les dates de son existence qui est assez 
mal connue, Antoine du Saix demeure pour nous un 
poète du moyen âge, le dernier, sans doute, et non le 
moindre. 

Sa ville natale était Bourg. C'est là qu'il vécut sa 
longue vie, portant l'habit des frères de Saint-Antoine, 
dans une atmosphère provinciale et calme où l'âme du 
xve siècle survivait encore. 

Il eut pour maîtres en l'art des vers ces vieux poètes 
dont les noms sont presque tous perdus et dont le Jardin 
de Plaisance nous présente les oeuvres comme une Fleur 
de rhétorique. Il fut de ceux qui prirent pour bréviaire 
« en l'honneur, gloire et exaltation de tous amateurs de 
lettres » le docte livre écrit par « maistre Pierre Fabri, 
en son vivant curé de Meray et natif de Rouen » : le 
Grant et ',raï art de pleine Rhétorique « imprimé en 1521 
avant Pasques » c'est-à-dire en 1522. Du Saix avait dix-
sept ans. Ce fut là son Gradus français.'  

On a été sévère pour ces rhétoriciens. On les a traités 
brutalement, comme La Harpe traitait les « gothiques ». 
Leur école eut pour historien un de ces juges dogmatiques 
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et péremptoires, enclins à dénoncer partout la marque du 
pédantisme, et dont on se demande pourquoi ils s'atta-
quent d'abord à la poésie, qui risque si peu de troubler 
leurs songes. 

Entre le Jardin de Plaisance et le parnasse de 1520 
il n'y a pas tant de différences ; il y a même, pour certains, 
quelque identité. 

Le jeune homme dont Vérard imprima, l'an 1500, ce 
premier vers de rondeau' : 

Amours : c'est le cry de la nuict. 

a trouvé l'un des plus beaux « cris » que l'amour ait fait en-
tendre. Et jusqu'ici, nous ne savons pas son nom. Mais 
c'est peut-être l'un de ceux qui « moururent après 15oo » 
et que l'on condamne en bloc sans autre forme de critique. 

Antoine du Saix fut donc élevé à cette école, selon les 
principes d'une poésie concise et achevée qui haïssait le 
développement et ne croyait pas que la perfection fût 
humainement réalisable en dehors des petits sujets. 

Il s'en écarta tout d'abord, en écrivant au courant de 
la plume son Esperon de Discipline; mais il revint à la 
règle avec son meilleur ouvrage, et comme la modestie lui 
était venue en même temps que l'expérience, il prit sim-
plement pour titre : 

Petit fatras d'ung apprentis'. 

Ce livret de 40 feuillets in-4° magnifiquement imprimé 
par Simon de Colines avec un encadrement de Geoffroy 
Tory est daté de 1537 et fut achevé l'année précédente 
comme l'indique à la dernière page une inscription qui 
se termine ainsi : 

...Scribebat frater Antonius Saxanus Burgensis, pernipeta Anto- 
nianus. 19 Maij 1536. 	

• • - 

1. Le Jardin de Plaisance, éd. Verard. f^ cxvi; 	 V'. 
2. Décrit d'après un exemplaire en maroquin de içoehler •provenant de 

la vente Cailhava. — Haut.: 226. Larg. : 143. — Voir fig. p. 76. 
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On les vend a Paris che3 Si: 
mon de Colines,au Soleil dor, 
rue S. khan de Beauluais. 

Petitz fatras 
DVNG AP PREI\14: 
tisfurnommé Lefperone 
nier de difcipline. 

Titre des Petitî fatras d'Antoine du Saix. 	Éd. orig. 
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C'est un recueil de petites pièces tour à tour pieuses, 
morales ou doucement satiriques. Selon l'usage du temps, 
beaucoup sont données et plus que dédiées, offertes en 
étrennes à divers personnages comme des pensées ou des 
prières qu'ils auraient conçues intimement et que l'auteur 
n'aurait fait que traduire. 

Devant un si frêle et délicat ouvrage, je ne comprends 
guère que l'on s'acharne à chercher les pièces médiocres. 
Notre rôle, au contraire, et notre récompense est de 
touver les meilleures pages et de les faire lire autour de 
nous, s'il en est qui soient peu connues. 

Il nous suffira peut-être d'en souligner une pour que 
certains lecteurs rendent à Antoine du Saix la place qui 
lui était due. 

DIZAIN DE SOEUR MARIE DE LUCINGE 

Comme en la fleur descendt doulce rosee, 
Dont fruict procede et vient en sa saison. 
Comme au miroir entre face opposee, 
Et doulcement comme pluye en toison. 
Comme une voix penetre en la maison 
Sans ouverture, et au cueur la pensee, 
Soleil en vitre, et par ce n'est persec, 
Ainsi lesus pour prendre humanite 
Vint en Marie... 

A-t-on rien écrit de plus charmant sur l'Incarnation ? 
et n'est-il pas vrai que l'âme du moyen âge est là tout 
entière, presque mêlée à la nôtre? 

Telle de ces images 
Et doulcement comme pluye en toison 

semble venir à nous du fond du xiia siècle. Tel vers si 
simple et pourtant si habilement césuré 

Comme une voix penetre en la maison 

fait déjà pressentir Verlaine; et à chaque vers, nous voyons 
croître la nouvelle métaphore à travers la limpidité de la 
plus pure poésie française. 

PIERRE L_OUS. 
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(161 o) 

A la vente de feu J. Coudre, de Mulhouse (23-25 mai 
1912), j'ai pu acquérir le n° 288, réunion précieuse de 
deux opuscules satiriques en vers, La Bourgeoise desbau-
chée (i6 r o) et La Gai-ette (1609). Le volume est charmant : 
très frais, relié en maroquin du Levant par Bisiaux ou 
Mouillié, il provient de Méon dont il porte, sur le premier 
titre, la minuscule cote à l'encre rouge « 192 » et, sous le 
n° 1825, le catalogue de t8o3 indique cet exemplaire 
adjugé 6 fr. 8o à Lenormand, commissaire-priseur. 

Le second de ces deux ouvrages, également curieux et 
inconnus, présente un intérêt tout particulier, mais l'im-
portance de la Bourgeoise desbauchée n'est pas moindre. 

* * 

[Titre gravé] LA II  BOVRGEOISE  II  DESBAVCHEE II [Figure] II 

le fcay dix mille tours 11 Au combat de la couche II Domp-
tant par mes detours II les Amans à la touche. il A PARIS II 

Pour Nicolas Bolet II  Auec priuiliege du Roy. 

Ill-12, 3o ff. sign. A-8, B-4, c-8, D-4, E-6 (3-4. pp. ch.). Privilège 
accordé pour six ans à Nicolas Rousset, le i6 février 1640. 

Brunet ignore la Bourgeoise desbauchée; la Bibliographie 
Gay la mentionne d'après le seul catalogue Méon, dont 
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elle reproduit l'indication fautive « par Nic. Rousset ». 
N'ayant trouvé trace du volume nulle part ailleurs, l'ayant 
cherché vainement dans les bibliothèques de Paris, j'étais 
disposé à croire mon exemplaire unique, lorsque, au hasard 
d'une conversation, M. Émile Picot m'apprit qu'un étu-
diant berlinois, M. Martin Leipelmann, venait de découvrir à 
la Kônigliche Bibliothek un opuscule contemporain, La 
Petite Bourgeoiie, qu'il se proposait d'éditer. Bien entendu, 
M. Picot avait une fiche sur la Petite Bourgeoiy : le même 
quatrain figurait sur le titre du volume de Berlin et sur 
celui de mon exemplaire. On pouvait présumer deux im-
pressions d'un même texte. 

Avec une parfaite bonne grâce, M. Martin Liipelmann 
me transmit spontanément le manuscrit de son travail, et 
la Kônigliche Bibliothek m'envoya en communication le 
volume dont voici la description : 

[Titre gravé sur bois et imprimé] LA II PETITE BOVRGEOIZE 
[Figure] II Îe fçay dix mille tours II  Au combat de la couche, Il 
Domptant par mes dètours II Les Amans à la touche. Il 
A ROVEN, II Chez IEAN PETIT, tenant fa boutique il dans 
la Court du Palais. 

In-ta, z8 ff. sign. A-D par 	E par 2 (36 pp. ch.). 
Cart. demi-veau brun, très rogné (12.7 x 74). Étiquette imprimée : 

Donum Friderici Wilhelmi IV Regis augusiissinzi die 15 septembre 
1847. — Ex biblioth. Steph. Mejan conzitis t. 

La Bourgeoise desbauchée et la Petite Bourgeoi7e sont 
bien deux éditions d'un même ouvrage. Les variantes n'ont 
que peu d'importance, et il semble évident, à première vue, 
que la Petite Bourgeoiie soit la contrefaçon de la Bour-
geoise desbauchée. Celle-ci possède un joli titre gravé sur 
cuivre, dont l'autre paraît une grossière copie retournée ; 
imprimée soigneusement, avec une justification large, 

r. Kônigliche Bibliothek, Xt 8870. —Étienne Méjan, comte de l'Empire, 
secrétaire du prince Eugène, mourut à Munich le 19 août r846. 
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lefecty dix mille tours 
diu combat dela couche 
Domptant par mes cletows 
les Arn ans et la touche. 

8o 	LA BOURGEOISE DESBAUCHÉE. 

elle offre un plus grand nombre de pages, un avis au lecteur 
et surtout un privilège : — il n'en faudrait pas tant pour 
conclure en sa faveur! Je n'ose cependant en décider, car 

A.PARIS 
pour Xicolas Itou et 

.Auer prittilieee du y. 

il s'agit d'une oeuvre essentiellement rouennaise. Nicolas 
Rousset, libraire pari.sien!, a-t-il devancé son confrère 

r. Nicolas Rousset, frère cadet d'Antoine, n'est guère connu que pour 
avoir imprimé, en 1612, le Recueil de plusieurs farces et, en 1625, La Chasse 
royale. Lottin le fait exercer de 1605 à 1626, mais M. Ph. Renouard (Impri-
meurs parisiens, p. 331) dit que Nicolas Rousset a payé la taxe d'ouverture 
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LA BOURGEOISE DESBAUCIIÉE. 	Sr 

rouennais Jean Petit? C'est fort douteux et ce n'est pas 
logique. L'année précédente, en r6oq, Nicolas Rousset 

0 V E. 7\( , 
Chez I r A 1+: P a r r r , tcaant fa hou ;que 

dans la Court du Paiais. 

publiait La Galette « A Paris, jouxte la copie imprimée 
à Rouen, par Jean Petit », sans se nommer. Si Nicolas 

de boutique en 1599-1600 et qu'on rencontre son nom dès 5597. Jusqu'en 
1615, son adresse fut : tt Ruè de la Pelleterie, près l'horloge du Palais, à 
l'image S. Jacques, devant la chaire de fer. » Çrace à l'extrôme obligeance 

6 	' 
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Roussei démarque Jean Petit une seconde fois, pourquoi 
abandonne-t-il son attitude discrète, et comment obtient-il 
un privilège pour son entreprise ?... Il serait excessif de 
s'attacher à un si mince problème ; mieux vaut lire le 
volume. L'édition due aux soins de M. Liipelmann paraîtra 
prochainement. Je veux seulement, par quelques extraits 
empruntés à la Bourgeoise desbauchée, montrer l'intérêt de 
ce petit livre, précieux pour l'histoire des moeurs fami-
lières et l'étude de la langue. 

* * 

Après un préambule sur la vanité, l'auteur déclare 
qu'on ne saurait mieux apprécier ce déplorable défaut que 

de M. Émile Picot, j'ai pu retrouver quelques volumes publiés par Nicolas 
Rousset : 

— Antoine et Nicolas Rousset impriment ensemble le Combat de l'héré-
sie et de la Foy, in-8, en 1605 (La Caille). 

— Jean Rochette, Traité et Instruction pour les decrets, enchères et 
criées, 1608, in-8. Bibl. nat. F. 43620. 

— La Gaiette. Jouxte la copie imprimée à Rouen par Jean Petit, 1609, 
in-12 (Publ. anonyme). 

— La Bourgeoise desbauchee, 161o, in-12. 
— Vincent Tagereau, Discours sur l'impuissance de l'homme et de la 

femme, 161o, in-8. 
— Même ouvrage, seconde édition, chez la veuve Jean du Brayet et 

Nicolas Rousset,1611, in-8. Bibl. nat. F. 25-1-10. 
— Recueil e plusieurs farces, 1612, in-12. — Cat. Rothschild, IV, 

n' 3030. 
— Histoire véritable-  de la grande et admirable deffaicte de l'armée du 

Turc, arec la perte de soixante mille hommes par Simon Siech, Satrape de 
Suie... in-8. — Cat. Ch. Schefer, 1899, n° 883. 

—J. de Nynauld, De la lycanthropie, 1615, in-8. Bibl. nat. Rés. R. 256.1. 
Cet ouvrage, dont le privilège est daté d'avril 1615, semble le dernier 

qui porte la première adresse « rue de la Pelleterie... »; la même année, on 
voit cette indication : « Chez Nicolas Rousset, en sa boutique en l'Isle du 
Palais, vis à vis des Augustins. » Dès lors, Nicolas Rousset édite plus parti-
culièrement des opuscules d'actualité, politiques ou religieux; certaines de 
ses impressions portent sa marque, une source vive coulant d'un rocher, 
enguirlandée de la devise « Semper et melius n. A partir de 1622, on trouve 
la troisième et dernière adresse de Nicolas Rousset, souvent abrégée :« Chez 
Nicolas'Kousset, libraire en la grand'salle du Palais du costé de la Concier-
gerie ».' En 1622, il imprime pour Jacques Besongne, libraire à Rouen, 
l'Explication des articles et chefs du crime de leie-Majesté, de Pierre 
Bougler (Bibi. nat. F. 25324) dont le solde fut vendu en 1628 sous un 
nouveau titre portant « A Paris, chez Nicolas Rousset... MDCXXVIII » 
(Bibi. nat. F. 29979). C'est la mention la plus tardive que j'ai vue de ce 
Jibraire. 
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chez les femmes de condition moyenne, épouses de greffiers 
ou d'avocats. Il présente son héroïne qui paresse au lit le 
matin. Aussitôt levée, la dame court à son miroir, puis 
elle s'habille pour aller entendre la messe : 

Si ma Bourgeoise (sans attente) 
Peut avoir cent escus de rente, 
Il faut au costé le miroir, 
La monstre, le petit drageoir, 
Il faut que ces cheveux atomes 
Sur la teste des doubles cornes, 
Qui ondoyent de toutes pars, 
Sur ses yeux, en son front espars, 
L'aiguille esclatant à la Lune, 
Pour cappe, quelque escharppe brune, 
Pour faire paroistre un beau teint 
...La chaîne à la mode nouvelle, 
Pour bien briller à la chandelle, 
Le manchon de velours excellen, 
Et le colier d'oeil de mélen 
Sur la manche de sa chemise 
Le bracelet plein de devise, 
Ou de chiffres d'un amoureux 
De ferrures de doubles noeuds', 
De fleurs, d'oeillets, ou bien de rom, 
...Le vertugadin qui sautine, 
Avec la robe d'estamine, 
Cotte dessus, cotte dessous, 
Dedans sa bource pas cinq sous, 
Et la joué de fart vermeille, 
Et tousiours la puce à l'oreille, 
Voila ma Bourgeoise en ce poinct 
Propre à porter dessus le poing. 

Enfin, elle arrive à l'église ; elle regarde la tournure 
des uns et des autres, ou bien : 

En contrefaisant la dolente, 
La bigote ou la penitente, 
Elle leve les yeux en haut 
Comme un corbeau qui a trop chaut, 

t. La Petite Bourgeotie donne : D'SS fermes... 
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Quelquefois les tourne en la sorte 
Qu'une corneille demy-morte, 
Puis ouvre les bras et les doigts, 
Comme on peint le bon S. François, 
Apres cela pour la sortie 
Fait des reverences de pie, 
Releve son vertugadin, 
Courbe les yeux sur son tetin... 

Rentrée au logis, elle mène grand tapage et (line de 
méchante humeur. Elle a mille projets en tête : entre-
prendra-t-elle, pour se distraire, un pèlerinage à Saint-
Aignan ou à Bosc-Guillaume? est-ce l'époque de la foire 
au Boucacherd, de la foire Saint-Germain, de la Guibray, 
de la Mitourie? une amie ne se marie-t-elle pas à Caudeb•_c 
ou à Louviers? Mais un galant se présente, elle se prépare 
à le recevoir : 

'Cependant elle esra sa chambre 
Avec son habit en j'en veux, 
La coiffe avec les faux cheveux, 
Le pelerin à la modeste, 
Le cimare, ou la demy veste, 
Le devanteau de point couppé. 
Le corps de cotte decouppé, 
La cotte de futaine blanche, 
Et les basques dessus sa hanche, 
Les manches boufantes d'orgueil, 
La tache noire pres 

La conversation s'engage, le pauvre mari absent en 
supporte tous les frais. La dame se plaint de sa triste 
condition, en telle sorte que le galant s'offre pour la pro-
téger et hasarde une déclaration. Elle goûte le jeu, mais 
si l'entretien vient à changer, elle passe en revue tous les 
gens de sa connaissance. A chacun est distribuée une médi-
sance ou une ignoble méchanceté.. Le soir, entre chien et 
loup ou bien au clair de lune, la belle se promène le long 
des quais, en joyeuse compagnie. Le lendemain, elle visite 
une accouchée et lui prodigue les conseils. Son bavardage 
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est sans répit; elle parle de la cour et de la ville, de la 
mode et du ménage, des intrigues et des plaisirs... 

Mais voyla le salut qui sonne, 
Là où ma Bourgeoise a promis 
De trouver un de ses amis, 
Laissons l'accouchée pourveue 
De comptes à perte de vue, 
Qui faisant un signe de Croix, 
Commence à dire à haute voix, 
Que ce qui restera derriere, 
Demandez à la chambriere. 

Or voila donc sans fiction, 
Ce qui cause l'ambition 
Aux cœurs fantasques pleins de noise 
Comme celuy de ma BOURGEOISE. 

Ainsi se termine, un peu brusquement, cette satire 
pleine de verve et de truculence. Pour clore le volume, 
une pièce u Aux' dames » met en scène un marchand de 
frivolités : 

Je suis un marchand de la Grece, 
Qui viens en ce lieu sans addresse 
Pour vendre mes petits jouets, 
Beautez du monde les plus belles, 
Voulez-vous de mes bagatelles 
Pour mettre dans vos cabinets : 

Voulez-vous des masques d'occaigne, 
Le blanc et le rouge d'Espaigne, 
Ou l'Alun exquis de tout point, 
Voila l'eau d'ange, la pommade, 
Propre à laver un teint malade, 
Et luy donner un embon-point... 

L'auteur? Il ne serait pas aisé de le découvrir. C'était 
sans doute un de ces bons compagnons qui fréquentaient 
à l'époque les boutiques des libraires rouennais, mais je ne 
pense pas qu'il faille attribuer la Bourgeoise desbauchée 
aux émules de Mathurin Régnier. Ceux-ci se montrèrent 
poètes de meilleur aloi. 
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L'édition de Jean Petit ne comporte rien de plus, tan-
dis que celle de Nicolas Rousset s'achève par quelques 
mots au lecteur « Amy lecteur ceste piece que je te pre-
sente est tant pour t'ayder à passer le temps, et te donner à 
rire ces jours de recreation que pour te faire cognoistre les 
ruses et stratagemes dont usent celles qui feignent porter 
le tiltre d'honneur, et contrefaire les femmes honnestes, 
mais quelque deguisement et dissimulation qu'elles facent, 
elles se peuvent remarquer, comme tu pourras veoir, tant 
par le narré, que par la figure de ce petit traitté, dans lequel 
sont depeints leurs discours, vestements, pourmenades, 
assignations, finesses, tromperies, et tout ce dont elles 
se servent pour executer leurs mauvaises entreprinses. 
Comme aussi pour monstrer la difference qu'il y a de ces 
Bourgeoises desbauchees avec les bourgeoises d'hon-
neur qui sont exemptes de toute dissimulation et feintise, 
n'ayans rien tant en recommandation que la crainte de 
Dieu, l'obeyssance qu'[elles] doivent à leurs maris, et l'hon-
neur empraint dans le coeur, et rien aussi tant en horreur 
que la dissolution et lubricité, et toutes choses illicites et 
deshonnestes. Parquoy, Amy lecteur, tu prendras en gré 
ce petit eschantillon de plaisir pour passer les serees de 
Caresnie prenant, en attendant qu'il se presente quelque 
autre discours plaisant et recreatif. Adieu. » Suit un extrait 
du privilège accordé pour six ans, le 16 février 161o, à 
Nicolas Rousset. 

Deux jours plus tard, le jeudi 18 février 161o, on ven-
dait la brochure dans les rues; Pierre de l'Estoile ne man-
quait pas de l'acheter et consignait le fait dans son jour-
nal (éd. Jouaust, X, p. 148) : 

« On crioit, ce jour, une fadèze nouvelle, toute propre 
pour les jours gras, bastie et rythmée de mesmes, intitu-
lée : la Bourgeoise desbauchée. Qui y voudra ajouster la 
Damoyselle, le pourra faire seurement et (comme je croy) 
sans recherche. J'ay donné, de ceste baguenaude, ung sol. » 

LOUIS LOVIOT. 
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UN 

ROMAN INÉDIT DE RESTIF 

Quand le pauvre Restif de la Bretonne mourut chez sa 
fille Marion le 3 février 18o6, il laissait plusieurs ouvrages 
inédits et achevés que la misère, la vieillesse, la maladie 
l'avaient empêché d'imprimer lui-même. 

Le plus important, celui sur lequel il fondait toutes ses 
espérances était entièrement terminé depuis 1797., Nous 
en connaissons le titre : l'Enclos et les Oiseaux. Nous 
savons même assez vaguement ce qu'il devait contenir. 
C'était un recueil de Revies et de soixante nouvelles 
diverses que réunissait en un seul roman le réseau artifi-
ciel d'un conte énorme et singulier. Restif a donné sur son 
livre des explications confuses et parfois contradictoires au 
milieu desquelles nous distinguons toutefois avec clarté le 
sujet du premier conte 2  et le plan des Revies 3. 

Qu'était-ce que les Revies? Le dernier terme et peut-
être le plus curieux de son évolution littéraire. 

Restif n'avait aucune liberté d'imagination. Il ne 
pouvait conter que les métamorphoses du vrai. S'il ne 
peignait pas la réalité, il la déformait à dessein; m.ais 

1. Rue de la Bûcherie, dans une vieille maison qui survit et porte le 
no 16. Aucune plaque commémorative ne la signale. 

2. Monsieur Nicolas, t. XVI (1797), p. 4754 sqq• 	• 
3. Les Posthumes, 18oz, t. IV, p. 3o3, 3f4 et 315 à 334. 
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88 	UN ROMAN INÉDIT DE RESTIF. 

inventer un personnage et lui prêter des aventures était un 
travail cérébral trop complexe pour ses facultés. Lorsqu'il 
s'y essayait, ses récits perdaient toute vraisemblance et 
presque toute raison. 

Il le savait, car il jugeait assez bien la valeur relative 
de ses divers ouvrages. Aussi n'hésitait-il pas à répéter 
le même récit sous plusieurs aspects différents comme un 
peintre fait des répliques du même tableau en changeant 
les accessoires. Il y a telle anecdote (sur sa fille Agnès) 
dont nous possédons cinq narrations distinctes depuis 
Ingénue Saxancour jusqu'à l'Asti-Justine, en passant par 
l'Année des Dames. 

Lorsqu'il eut ainsi publié son histoire sous une forme 
romanesque dans le Paysan perverti, la Femme inji-
delle, etc., il entreprit de la recommencer tout entière en 
seize volumes sous forme de confession véritable (Monsieur 
Nicolas). Ce n'était pas assez. Il reprit une fois de plus 
toute sa biographie depuis sa première enfance, sous une 
forme théâtrale et ce fut le Drame de la rie. 

Mais ensuite? Il avait écrit tour à tour le roman de sa 
vie, l'histoire de sa vie, le drame de sa vie. Comment re-
nouvellerait-il l'éternel sujet de son labeur? 

Ce fut alors qu'on lui suggéra une idée assez originale 
et peut-être sans précédent exact : celle d'écrire le journal 
de sa vie passée telle qu'elle aurait pu être s'il eût été heu-
reux. 

Ne vous y trompez point : ce n'est pas tout à fait ce 
que tentent les vieilles dames de lettres lorsqu'elles enjo-
livent à leur avantage les souvenirs lointains de leur pre-
mier amour. Restif avait déjà fait cela d'ailleurs, car il est 
à cet égard bon nombre d'hommes qui sont femmes. Son 
nouveau prpjet tenait tellement, du rêve (par les faits) et 
tellement de la réalité (par les personnages) que je ne 
connais pas d'ouvrage antérieur comparable à celui-ci. 

Restif en attribue l'idée à Cazotte. Le 31 janvier 1792, 
ayant achevé le manuscrit des huit premières parties de 
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Monsieur Nicolas, il le fit lire par Cazotte qui lui dit en 
le lui rendant : 

« Que feriez-vous si vous recommenciez votre vie et 
que vous fussiez maître des événements'? » 

Restif lui répondit par LES REVIFS, histoires refaites 
sous une autre hypothèse, du CŒUR HUMAIN DÉVOILÉ. 

Pour que l'homme pût être heureux, il lui faudrait une prudence 
qu'il ne peut avoir que par l'expérience. En consequence il lui fau-
drait deux vies connexes et sans intervale. Revivre serait sa véritable 
vie. 

... On a vu d'ailleurs quelle a été ma vie, puisqu'elle est 
imprimée. Le Lecteur sera donc en état de m'entendre quand je rec-
tifierai tous les évènemens, d'après l'expérience, et que je montrerai 
de cette manière, ce qu'il m'aurait falu, pour être heureux 2. 

« Je ne crois pas, dit Charles Monselet, que la person-
nalité puisse être poussée plus loin que cela 3. » 

Seules, l'Introduction, la re Revie (Mme  Hennebenne) 
et la moitié de la He (Jeannette Rousseau) furent impri-
mées par Restif en appendice aux Posthumes ([802) et 
elles contribuèrent sans doute à faire saisir l'ouvrage car 
ce sont les pages les plus libres que Restif ait signées. 
Au bas de la dernière il écrivit simplement : 

La suite de cette REVIE se trouvera dans L'ENCLOS 4. 
Dans L'ENCLOS ET LES OISEAUX, précisait-il autre part ". 

Et de même toutes les Reviès suivantes. 
Mais quatre ans plus tard, quand Restif mourut, 

l'Enclos et les Oiseaux restait inédit ; il l'est encore; il est 
même perdu et depuis longtemps. En 1858, Monselet 
disait lq manuscrit « égaré » (p. 7o). En 1875, Lacroix 
n'en avait, découvert aucun vestige et pourtant il ne vou- 

1. Posthumes, 3802, IV, 314. 
2. Ibid. IV, 315. 
3. CH. MoNsaLsT.Rétif de la Bretonne, 1858, p. 186. 
4. Les Posthumes, 1802, IV, 334. Les titrés, sans plus, de dix Revies, 

sont indiqués p. 3o3. D'après cette liste, celle de Jeannette Rousseau serait 
la III•. Celle de Céçi,le Lecomte n'y est pas annoncée. 

5. Ibid. IV, 314. 
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lait pas croire à sa destruction. « On peut espérer, disait-
il, que le manuscrit se retrouvera'. 

L'espoir, il est vrai, nous soulage. Toutefois Monselet 
ne nous en avait guère laissé. Au cours d'une conversa-
tion avec les héritiers de Restif, il avait pris cette noté 
inquiétante : 

Sa fille Marion, qui habitait le domicile paternel 2, essaya bien de 
tirer parti d'une masse de manuscrits renfermés dans une grande 
armoire, elle les fit voir à quelques littérateurs; mais Rétif seul eût 
pu se reconnaître au milieu d'un pareil désordres. 

Et comme il ajoutait aussitôt : 

Ses autographes sont très rares. 

l'hypothèse la plus vraisemblable était que l'Enclos et 
les Oiseaux, refusé par les libraires de l'Empire, avait servi 
à faire des cornets dans la boutique d'un épicier. 

* * 

Il y a quelques années, je revenais de Bourgogne où 
j'avais fait des recherches assez fructueuses sur Restif, sur 
sa famille et sur ses amies d'enfance quand j'ouvris le cata-
logue d'un savant expert en autographes qui annonçait 
« une page d'un manuscrit de Restif ». 

J'allai voir la page. On m'en présenta plusietirs. Je 
demandai de quel manuscrit elles étaient tirées. On n'avait 
pas cherché à les identifier. L'oeuvre de Restif est immense. 
Comment retrouver une page entre soixante mille? Cepen-
dant je regardai l'autographe que l'on m'avait mis sous 
les yeux et je lus dans un éblouissement : — /X. Revie. 

La _neuvième Revie! mais on n'en connaissait que 
deux ! ta neuvièrde 	Sans aucun doute, c'était une 

1. P. L.4CROIX. Bibliographie... de Restif de la Bretonne, 1875: 8°, p:442. 
2. C'est le contraire qu'il faut dire. Restif demeurait chez sa fille. 
3. MONSELET, op. cit., p.. 208. — Actuellement, on ne connaît que deux 

petits Mss. autographes dé Restif. 'Tous deux sont à la bibliothèque de 
l'Arsenal. L'un a été publié en 1889 par M. Paul Cottin; l'autre a été re-
trouvé et identifié par M. Funck-Brentano. 
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page du manuscrit perdu. C'était l'Enclos et les Oiseaux! 
« Combien de feuilles possédez-vous? — Une vingtaine. 

— Je les prends toutes. En avez-vous déjà vendu? — 
Quelques-unes seulement, qui nous ont été demandées 
d'Allemagne. » 

Rentré chez moi, je me gardai bien de conter ma trou-
vaille à personne et j'attendis le hasard qui me permettrait 
de compléter autant que possible le manuscrit. J'espérais 
découvrir un autre dépôt. 

Hélas ! je l'ai retrouvé aussi, mais trop tard, celui-là. 
J'avais laissé passer deux ans... Le second marchand d'au-
tographes, à la même époque, avait possédé une partie du 
manuscrit non identifié. Les feuillets en avaient été dispersés 
peu à peu,. vendus à des amateurs isolés, entre autres « à 
un monsieur qui en a pris beaucoup » et dont on ignore 
le nom. 

J'ai acquis là ce qui restait, c'est-à-dire peu de chose, 
et maintenant mon petit dossier se compose ainsi qu'il 
suit : 

i° Renies. 

P. 53 à 72 - 82 à 85 — 115, 116 — 119 à 12G. — Soit : 34 pages. 

2°  Nouvelles. 

P. i à 8 d'une première nouvelle. — P. 3, 4, 7 et 8 d'une autre 
nouvelle. — Soit : 12 pages. 

En tout, 4G pages de divers formats : 'G x 21 et i8 X  24. 

On en retrouvera d'autres, cela est certain. Celles qui 
manquent sont dispersées, mais elles ne sont pas toutes 
perdues. 	• 

Je fais appel aux collectionneurs d'autographes. Les 
amateurs qui possèdent des feuilles provenant d'un ma-
nuscrit de Restif sont désormais prévenus que ces pages 
peuvent appartenir, comme les miennes, à un ouvrage 
inédit, l'Enclos et les Oiseaux, dont on s'occupe de recon-3 
stituer l'ensemble et de publier les fragments, 
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Je serai, reconnaissant de toute communication chue l'on 
voudra, bien m'adresser, à la suite de cet article. 

**
*  

Nous reproduisons ci-contre la première des 4G pages 
que j'ai réunies. Comme l'écriture de Restif est parfois 
difficile à déchiffrer, on ne sera peut-être pas fâché d'en 
trouver ici la transcription. 

IX* kevie. — Cécile Lecomte. 

[Plusieurs mots barrés.] — Je suis à Paris en 1757. J'y ai l'état de 
ma Ire vie en apparence; mais j'ai cultivé l'amitié de Gaudet 
d'Arras, dont le père avait apporté des Indes une fortune immense. 
J'ai à cètte époque 5o mile livs. de revenu. Je n'en ai distrait depuis 
3 ans que les sommes nécessaires pour acheter les prés des Roies 
et toute la terre de Saci et celle du Vaudupuits; j'ai fait un Enclos, 
depuis la Levée jusqu'aux Fontaines de Joux, c'est-à-dire d'une lieue 
de long sur 5oo pieds de large l'un portant l'autre; car, vis à vis le 
Boutparc, je l'ai englobé dans mon Enclos. J'ai passé là des momens 
délicieux avec Jeannette-Rousseau, puis avec Marie-Jeanne. Mais 
ensuite le les ai établies, l'une à Courgis dont j'ai acheté la Terre, 
l'autre à-Laloge, que j'ai acquise pour l'y établir, ainsi que Courtenai, 
les Boislabbé et l'intermédiaire entre Laloge et les Vauxgermains. 
que j'ai également acquis. Ainsi mes deux maîtresses, mères chaqu'une 
de deux Enfans, fils et fille, étaient également dotées. Les fermes de 
Laloge, les Bois-l'Abbé, les terres et les bois de Vauxgermain et le 
franc alleu de Courtenai, égalant au moins la Baronie de Courgis & 
Charnzelieu et la Métairie Rouge, avec ses bois. J'avais quitté le pays, 
non de peur d'être tourmenté par mes deux concubines, pour les épou-
ser; heureuses avec leurs enfans & la fortune que je leur abandonais, 
eles m'aimaient et m'avaient accordé leurs faveurs sans me parler 
jamais de mariage, ni me.  faire de reproches sur ma bigamie; mais 
c'était mes parens à moi, qui me pressaient, par probité, d'épouser 
l'une ou l'autre. 

Ils ne connaissaient pas ma fortune; je n'avais acquis la terre de 
Saci et'au Vaudupuits, avec leurs bois, leurs prés, leurs terres et leurs 
vignes, pour en laisser jouir et,  disposer mon Père, qu'avec mes re-
venus & quelques présens de mon Ami. Je feignis donc le dépit, & 
je dis à mes parens de Saci et de Courgis : — Je ne veux pas me 
marier. Je vous laisse une fortune, à vous & aux deux mères de mes 
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Enfans; et pour moi, je vais disparaître et ne vivre que du produit de 
mon travail. Vous ne saurez pas où_ je serai. — Ils furent interdits. 
Mais ils ne croyaient pas l'exécution si 

Pauvre Restif! voilà donc quel était son rêve : « Acheter 
les prés des Roies, la terre de Saci [son village natal] et 
celle dé Vaudupuits, » en faire un enclos, le donner à son 
père, et ayant ainsi assuré le bonheur des siens, aller con-
quérir Paris avec cinquante mille livres de rente... Le 
malheureux! faut-il rappeler en face de cette page les lignes 
lamentables qui terminent son dernier roman ? — « L'homme 
qui vient de s'épuiser ici pour imprimer cet ouvrage n'a 
que son prompt débit pour tout moyen de subsister' avec 
3 orfelins en bas dge. Miseremini mei, miseremini mei, 
saltem vos, Amici mei (vous dirait Job). Aide,z-moi du 
moins à imprimer 4 ou 5 ouvrages mss. dont j'hypothèque- 
rais suie* la I re  rentrée pour les fiais. O Corbeau! 	.. Suisse 
respectable, viens à mon secours s'il est possible! Jamais on 
n'en eut autant de besoin 2  ! » 

Personne ne se présenta pour aider le pauvre vieux à 
publier son oeuvre. Le chagrin qu'il en eut hàta sa fin. Son 
manuscrit lui-même a péri en grande partie. 

N9us devons à la Mort et nous et nos -ouvrages 
Nous mourons les premiers. — Le long reply des âges 
En roulant engloutit nos oeuvres à la fin. 

Sauvons du moins ce qui reste de l'Enclos et les Oiseaux 
pendant que ces feuillets bleus existent encore. 

PIERRE LOUi7S. 

. II n'en tira aucun bénéfice. Le Premier Consul fit saisir toute l'édition 
que Restif avait imprimée de ses propres mains. 

2. Les Posthumes. 18o2, IV, 335. 
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NOTICES 

Les Souhaitz des femmes. Les Souhaitz des hommes. 

Ces deux curieux morceaux sont bien connus des amateurs : ils 
ont été plusieurs fois imprimés à la fin du xve siècle et au commence-
ment du xvie, et Montaiglon les a insérés tous deux dans son Recueil 
de poésies françaises ; de plus, Brunet en a cité plusieurs anciennes 
éditions dans son Manuel (t. V, col. 462-463), de sorte qu'il semble, 
au premier abord, que tout ait été dit sur ces petits livrets et que 
toutes les questions qui s'y rapportent soient absolument épuisées. 
Mais les descriptions de Brunet sont bien sommaires et bien peu pré-
cises, et la bibliographie des anciennes éditions de ces Souhait; 
reste encore à faire ; elle ne saurait trouver place ici. En attendant, 
voici, au sujet du nom probable de l'auteur de ces poésies, une 
remarque qu'il n'est peut-être pas inutile de recueillir. 

On se rappelle le plan des deux petits poèmes : des souhaiteurs et 
des souhaiteuses émettent, à tour de rôle, des voeux tendant à l'amé-
lioration de leur sort respectif, de sorte que nous avons là un intéres-
sant défilé de personnages assez variés. 

Montaiglon (Recueil de poésies françaises, t. III, 1856, p. 138-154) a 
suivi, pour les deux livrets, le texte de deux éditions lyonnaises, sans 
indication de lieu ni de date, qui ont dû être imprimées par Martin 
Ilavard, à l'orée du xvie siècle. Les exemplaires appartenaient alors à 
M. Cigongne (no 718 de son Catalogue) et sont maintenant conservés 
à Chantilly (nos 1823 et 1824 du Catalogue publié par M. Delisle). 

La vingt-neuvième strophe des Souhait.; des femmes (Recueil de 
Montaiglon, t. III, p. 153) est ainsi conçue : 

LA FILLE LASCHE 

Et moy, pouvre fille avallée 
Et au bout de tous mes souhaitz, 
Je souhaitte en une vallée 
Vallée pour tous entremaiz. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



g6 	 NOTICES. 

La transcription de Montaiglon est accompagnée de cette note : 

Voilà une strophe assez peu claire. Peut-être y a-t-il là le nom de l'au-
teur. Dans un recueil de pièces en vers sur Paris qui paraîtra prochaine-
ment, on trouvera, à la fin de la Complainte de la riviè) c de Seine, pièce 
également imprimée en gothique, ces deux vers : 

Priez pour ,cil qui ainsi m'a dittée. 
Par son surnom il est nommé Valée. 

Il ne serait pas impossible qu'il ne fût aussi l'auteur de ces Souhaiti:. 

Le flair de Montaiglon ne l'avait pas trompé et son hypothèse était 
des plus justifiées. Nous en avons la preuve dans une variante que 
présente l'une des éditions des Souhaite des hommes dans la trente-
quatrième strophe, strophe que Montaiglon (Recueil, t. III, p. 14.5) a, 
d'après la susdite édition lyonnaise, ainsi reproduite : 

L'IMPRESSETJR 

Et moy, qui suis facteur de livres, 
Je doy estre de la meslée; 
Je souhaitte tousjours bons vivres, 
Tant que je seray en durée. 

Or, ce même quatrain est tout différent dans une édition certai-
nement antérieure, portant la marque de Macé Panthoul, libraire à 
Troyes, et paraissant avoir été imprimée à Paris par Estienne Jehan-
not et Pierre Le Dru t : 

Et moy, qui suis facteur de livres, 
Je dois estre de la meslée; 
Je souhaite tousjours bien vivre 
Tandis que je seray valée. 

Cette édition des Souhaitl des hommes est jusqu'à présent la seule 
(sur six que je pourrais citer, je n'ai pu en voir que trois) qui ren-
ferme cette leçon, aussi serais-je très reconnaissant à celui de nos 
confrères qui pourrait me signaler quelque exemplaire des éditions 

Bibliothèque nationale, Rés. Ye. 261. — C'est mon ami, M. Louis Putain, qui m'a 
luis sur la piste de cette identification typographique. Nous avions d'abord pensé l'un 
et l'autre que les caractères étaient ceux que Pierre Le Dru avait employés dans les 
Staelantenta Rhodiorum militunt de Guillaume Caoursin (Claudin, Hist. de l'impr., 
t. II, p. 63), mais un examen attentif nous a démontré ensuite que les Souhaitî des 
hommes à la marque de Macé Panthoul, imprimés en pure gothique, n'offraient qu'une 
simple analogie avec les Stabilamenta, dont les caractères tirent sur la bâtarde. J'ai 
retrouvé ceux des Souhait,- des hommes dans un Libellus nugarum de Maximien, signé 
d'Estienne Jehannot et de Pierre Le Dru. Claudin en a donné un fac-similé (ibid., 
p. 64); il s'en trouve un exemplaire à la Bibliothèque Mazarine (Catal. par Marais, 
p. 655, n' 1185) et un autre à la Bibliothèque d'Autun (Catal., par Ch. Bell et 
A. Gillot, no to9,_ avec nombreuses références). 
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parisiennes dont l'une porte la marque de Tréperel et l'autre, la 
marque de Michel Le Noir. 
. Le voilà donc expressément nommé l'auteur des Souhait; des 

femmes, deS Souhait; des hommes et de la Complainte de la rivière de 
Seine : il s'appelait Valée ou Vallée; Montaiglon avait bien deviné. 
Mais quel est ce .personnage? A-t-il d'autres oeuvres à son actif? 
C'est ce que nous dira peut-être quelque collaborateur plus heureux 
ou plus savant que mois  

PAUL LACOMBE. 

Une des marques de Gaspard Philippe. 

' Cet imprimeur, qui exerça son art à Paris de 1499 à 1512, .et 
ensuite à Bordeaux jusqu'en 152o, eut au moins deux marques qui 
sont bien connues. La plus ancienne porte, entourés de sa devise 
(Oderunt peccare mali fornzidine poenae) et surmontés d'une cou-
ronne, son chiffre personnel, ainsi qu'un monogramme composé des 
lettres A. û. I. H. S. Elle a été reproduite (très réduite) dans le Bul-
letin du bibliophile, 1846, p. 83o; dans le Recueil de Silvestre, n° 110 
et enfin (à la dimension de Poriginal);dans l'Histoire de l'imprimerie 
de Claudin, t. II, p. 363 (dans le haut de la page). La seconde marque 
de Gaspard Philippe a été beaucoup plus fréquemment employée; 
l'imprimeur l'a adoptée à partir du moment où il projetait de s'établir 
à l'enseigne des Deux Dauphins couronnés, rue Saint-Jacques. On la 
trouve dans Silvestre, n° x 11, et dans Brunet, t. I, col. 274 ou t. IV, 
col. 856 (cf. t. Il, col. 1756), mais dans ces deux ouvrages elle a été 
très réduite; Claudin en a donné une reproduction à la dimension 
exacte, dans le volume déjà cité de son Histoire de l'imprimerie, au 
bas de là même page. 

En elle-même, et telle qu'elle se rencontre habituellement, cette 
marque dénote, chez l'auteur du dessin, voire chez le graveur, beau-
Coup de goût et de talent; le fonds criblé et d'autres menus détails 
dénotent aussi l'emploi du métal et non du bois, bien qu'il ne s'agisse 
pas de gravure en taille-douce. Mais l'imprimeur, non content de 
cet excellent résultat, a — au moins une fois — présenté sa marque 
avec 1,m entourage de bordures, qui lui donne un aspect des plus 
artisticines et des plus agréables.  

C'est ainsi que je l'ai rencontrée au verso du dernier feuillet 
d'une petite Chronique de Charles VIII dont aucune description, je 
crois, n'a été donnée jusqu'ici. Ce livret fait partie d'un recueil de 
sept pièces françaises, conservé à la Bibliothèque royale de Dresde 
sous la cote Hist. Gall. C. 225. C'est un petit in-quarto, de 6 feuillets, 
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imprimé en caractères gothiques, et comportant 38 longues lignes, 
par page pleine. Il n'y a pas de titre; le feuillet a t commence ainsi : 

Cy sont demonstrees et declarees les cro niques du II roy 
Charles hziytiesme dernier trespasse et des vaillances çz vic-
toires du roy Loys present affin quil en soit memoire If ce temps 
advenir. 

A la fin, le feuillet a 6 (non signé) porte les armes de France avec 
le porc-épic de Louis XII, et cette devise : 

Vive le roy de frace çc,  le daulphi (sic). 

Et au-dessous : 

Cy finissent les vaillances prouesses et gestes du noble II et 
puissant feu roy charles huytiesme de ce nom Et aussi de (sic) il 
faicti,  du trescretien roy loirs xii, de ce nom Imprimees a pal;ris 
par Gaspard philippe Imprimeur et libraire demourat il en la 
rue sainct jacques a lenseigne des troys pigeons. 

La présence de ces bordures dans les Chroniques de Charles VIII 
portant le nom de G. Philippe, pourrait servir à déterminer l'impri-
meur de certains livres d'heures qui seraient sortis de son atelier, 
mais qui ne portent que le nom d'un libraire. C'est une recherche à 
faire et je dois avouer que mes premières tentatives, en ce sens, sont 
restées sans résultat. Mais on sait combien, en ce genre, sont nom-
breuses et variées les formes sous lesquelles les artistes parisiens nous 
ont laissé des preuves de leur talent; je suis bien loin, je l'avoue, 
d'avoir épuisé tous les moyens d'investigation qu'il y aurait lieu 
d'employer pour cette enquête. 

Luc.. 

Mensa Philosophica. 1509. (Exemplaire de La Monnoye.) 

« lin mari jaloux suivit sa femme à confesse. Comme le prêtre la 
conduisait derrière l'autel pour lui donner la discipline (tel était jadis 
l'usage en matière de pénitence), le mari protesta qu'elle était trop 
jeune et qu'il aimait mieux recevoir la discipline à sa place. La-dame 
alors s'agenouilla et dit : 

— Frappez-le hardiment, mon père, car je suis une grande péche-
resse. » [Percutite fortiter, Domine, quia magna peccatrix sum.] 
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' Ce petit conte amusait fort La Monno:ye qui l'avait mis en vers 
et 'qui lui a consacré tout un article du Menagiana 2. 

La Monnoye l'avait trouvé dans une curieuse polygraphip, la 
Me.  nsa Philosoplïic z, écri te Ou du moinskignéePariiii Médecin irlandais 
du xve siècle : Theobald Anguilbert 3. On' sait Peu de chose sur le 
personnage. Son nom apparaît pour la première fois sur une édition 
parisienne de la Mensa,, publiée par Jean Petit l'an 15oo; les éditions 
originales sont anonymes. Quelques passages du livre me semblent 
indiquer que.  l'auteur 'profesSait én Allemagne mais.  je ne saurais 
dire dans quelle université. 

La Mensa Philosophica est un, reeued de notes à la manière 
antique. Le titre rappelle celui d'Athénée. Le fond tient de Macrobe, 
d'Eliot' et d'Aulu-Gelle. Ce n'est pas une oeuvre comparable, au 
travaiLmonumental que Coelius Rhodiginus devait publier peu après 
et qui reste encore précieux à tant de chercheurs'; mais il nous suffit 
d'y voir un des premiers ana qui aient été imprimés, un livret où l'on 
trouve de tout_ -- des secrets de médecine et de gastronomie, des 
curiosités naturelles, des anecdotes historiques, — et dont la 
IVe partie « contient en quarante-quatre chapitres divers petits 
contes s. 
• L'exemplaire de La Monnoye s'est .heureusement conservé jusqu'à 
nous, avec toutes ses annotations marginales où l'on retrouve la 
minuscule et précise écriture si connue des bibliophiles. Au début 
du xix siècle, un amateur l'a fait relier par Rosa, en maroquin La 
Vallière doublé de moire cerise:et cet exemplaire nous permet de 
rectifier une petite erreur du Menagiana, plusieurs fois répétée par 
Brunet, (III, 163(;). 

« J'en ai, disait La Monnoye, une édition gothique de 1507, aussi 
in-80, à Paris, chez François Regnault 

Et nous lisons au contraire à l'explicit du volume : , 	. 

Impressus Parisi9 e regione collegii Italoru, in intersignio Speculi 6 . 
lenpensis honesti viri Frdcisc.i Regnault Bibliopole comoratis 1 rico divi 

I. ŒUrreS choisies de Bernard de la Monnoye, 1770, in-1., T. I;  p. 420. 
2. Menagiana, 1715, t. III, p. 103-107. 
3. La Mensa de 1517, Du Verdier, La Monnoye (Menagiana) et la Biographie Didot 

écrivent ce n001 AUGUILBEIt'l ; mais ANGUILBERT est l'orthographe gtiivie par la Mensa 
de 15og, Hain, Brunet, Ulysse Chevalier; c'est la bonne. Anguilbert est un nom chrétien 
déjà connu. La Monnoye s'est corrigé lui-même après l'impression -du Menagiana en 
écrivant sur le titre de son exemplaire : Rectius Anguilberti. (Voir la reproduction.) 

4. Certaines de ses anecdote, sont situées in Mersebureh (IV, 15), in eivilate Metensi 
(IV, i3), etc. Entre la Saxe et la Lorraine le chaMP est vaste. 

5 Menagiana, 1715, III, 105. 
6. Cëfre adresse paraît être en 1509 celle de l'imprimeur Thomas Kees, qui s'était 

installé en 1507 « rue des Carmes, au Miroir » dans l'atelier précédemment occupé par 
dosse Bade. — Le Collège des Italiens était situé rue - des Carmes. 
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Jacobi sub Mathurinis, in itersignio divi Claudzj. Anno dii. 1509. Sexto 
kalen. Nové. 

L'édition est donc de 1509. 
Le conte de la Éémme Pénitente s'y trouve imprimé du 410  féuillet, 

k DB Ai...Di ÀII G III L.B  

CfnéfaPbildipbteaehtititt CUitoo ta 9; 
ar  tittento ftubinfigeuuettibuo apparats 

Itô eine tiffe eattitate 
'facctiarum enarratio ne Dclectabitio* 

! 

.• 

, 

- 

lie 11Frellate\ ree  

• 6. 

, 

Ut 

-- 

	

el s 	A  

e 	*.e. 

,.. 	P.- 
4 

NiAN 

• )1,. 

e. 

, 	e 

e,9 c»:.....' vfr 	._.4 

,.., 

ierebt-4* 
,.... 

, 	•kr 

g; 

- 	.... 
le- 

& 	' 	. 

te- te• 

ti 	• 

1 

se., 

,._ 

• i_.-_ 	.. 
N 

eq 

, 	,,e,",:, 

.e,  

9 	. • 
e • ve-
e 

Y 	e.,› 

- 	i  

4 4 

ertotilban leaiiffit'o tri bied mitai jàto • 
bt 4110;.tegi2ttiol.Zta4bit pope matIlitri+ • 

. 	, 
:Fit!:e de la.,14nsa,Pliilosophica. r59y, 

Exemplaire annoté par Bernard de La Monnoye. 
• 

chiffré .xxxi Par erreur. IF précède iinmédiatehient 'un autre conte 
que La Monnoye n'a eu garde d'omettre et qui a donné a Molière 
l'idée du Médecin malgré lui. 

PIERRE 
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La Phisionomie d'Adamant. 1556. 

Brunet ne cite ce livre que d'après Du Verdier. Il signifie ainsi 
qu'il ne l'a jamais eu entre les mains et cela est évident d'autre part, 
car il ajoute au titre une indication que Du Verdier donnait sur le 
contenu de l'ouvrage et qui ne se trouve point à la première page. 

Ce traité de physiognomonique est d'ailleurs le plus rare de tous, 
du moins dans sa première traduction française que nous examinons 
ici. On ne le rencontre ni dans les grandes collections de sciences 
occultes, ni même dans la bibliographie considérable que vient de 
publier M. Caillet et qui compte plus de onze mille articles 1. 

Adamantios, médecin juif d'Alexandrie écrivit à Byzance ses My-
siognomonika, vers l'an 415, sous Théodose II (et non sous Constance II 
comme on l'a dit). 

Sort premier traducteur français fut Jean Lebon 2  né à Autreville 
en Bassigny, médecin du cardinal de Guise. Voici le titre exact de 
son édition : 

LA II 	 D'ADAMANT II sophiste. Interprétée, II par 
I. Lebon. fi A Madame D'aumalle II AVEC PRIVILEGE Il A PARIS II chez 
Guillaume Gaillard, demeurant rue fi Sainct Jacques, à l'enseigne 
Saincte Barbe. Il 1556. 

8. 44 ff. n. c. sign. A-E par 8, F. par 4. 

Et voici la composition de l'ouvrage : 
r° [Portrait du traducteur gravé sur bois, entouré de la devise 

ÇIPAIA OPAIOE et accompagné d'un distique latin signé I Franci 
Ducatii. Tre., c'est-à-dire François Le Duchat, de Troyes.] 

2° [Un sonnet du traducteur, dédié] « A tresvertueuse & saige 
Dame Madame Loise de Breszey Duchesse d'Aumalle ». 

3° tes, LA PHISIONOMIE cep!, d'Adamant sophiste : interprété 
par I. Lebon. Hetropolitain. 

[Deux livres en dix-neuf et quarante-sept chapitres et un épilogue 
suivi du mot : Fin.] 

4° Ode par Gerard Imbert Condomois à Jan Lebon. 
Huit strophes de six vers. 
5° Sonnet : « Qui ne cognoist ta bonne volonté » signé de la 

devise : xraXtatov yciptcrrov. 
6° [Sonnet] A Madame d'Aumale. Signé : P. Bataille, Beaunois. 

I . A. GAILLET, Manuel bibliographique des sciences psychiques ou occultes. Paris, 
1913, 3 vol. 80. 

2. Sur Jean Lebon, voir LA CROIX DU MAINE, I, 455 (Omis à la table), DI/ VERDIER, 
II, 355 et A. BENOIT. Notice sur Jean Lebon. Paris, 1879, 8.. 
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7. 	LIVRET DES NEVES ou verrues naturelles : interpretée 
par Ian Lebon. Hetropolitain. 

80 Annotation [du traducteur sur le mot neve.] 
9° [Un distique latin signé I. Macri, c'est-à-dire Jehan Macer, 

Bourguignon.] 
ro° [Un distique latin signé Franci Petitii (François Petit).] 

Portrait du médecin JEAN LEBON. 
Extrait de la Phisionomie d'Adarnant. r556. 

Ir(' [Un sonnet italien signé P. A. L.] 
12° Extrait du Privilège [donné à Guillaume Guillart (sic). 8 juil- 

let 1555.] 
— Et un feuillet d'errata. 

Le Livret des Nèves est une étude singulière sur les signes que l'on 
peut tirer des naevi, taches naturelles de la peau, souvent en saillie 
et couvertes de poils. Ce mot est un des derniers que les médecins 
aient conservés sous une forme purement latine comportant un plu-
riel latin. Pourquoi ne l'a-t-on pas transcrit, comme Lebon, à la 
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française P On ne sait. Il est vrai que Lebon lui-même se sert plutôt 
du mot verrue et s'en excuse par la note suivante : 

le nay point seu nom Françoys pour rendre ce mot grec eleon qui est à 
dire neuus -en latin & par ce iay esté contraint de lappeller improprement 
verrue ou porreau... cette bosselette de laquelle nous traitions icy est une 
petite tumeur que nous aportons du ventre de la mere ou le plus souvent 
y croist quelque petit poil. 

De ces nèves ou verrues l'auteur prétend tirer non seulement des 
signes du caractère mais des prédictions de la destinée. 

Si en l'homme elle aparoit dessous les sourcils, qu'il ne se marie jamais, 
autrement il aura sept femmes, et la femme sept maris s'elle l'a au mesme 
lieu. S'il s'en treuve une en l'un des naseaux de l'hante il sera insatiable 
(u plaisir d'amour et ne se ,sçauroit souler du bas des femmes, a raison 
que ladite verrue e:st en un lieu caché. S'elle advient en la narine ou en 
l'oeil de la femme, autant sera t'elle bonne compagne que l'héme, pour ce 
qu'elle l'a en lieu sombre... 

Et de la tête aux pieds, la physiognomoniste détaille ainsi tous les 
naevi qui peuvent apparaître au corps de l'homme et de la femme 
jusqu'à tels alentours où nous ne le suivrons pas. 

P. L — s. 

Jean de Amelin, traducteur de Tite Live. — Édition origi-

nale d'une élégie de Ronsard, 

T. LIVE Il DE LA SECONDE II GVERRE PVNIQVE, QVE II 
LES CARTHAGINOIS FEIRENT AVEC -LES RO- II MAINS, SOCS LA CONDVITI: 

D'ANNIEAL, NOVVEL- II  lement traduicte en François, & prelentée au 
Roy par Jan de Amelin, il  Gentilhomme Sarladois. li  AVEC LES ABBRE-

GEZ DE L. FLORVS DEVANT II chafque liure, amples cottes des chofes 
plus nzemorables fur la marge, II & annotations fur les paffages cor-
riger, qui font en bon nom- II bre, les nonzs modernes des villes, riuieres 
e 11 pays dont il eft faicte mention au cours II de THistoire, & la decla-
il ration de plufieurs mots II  antiques. Il [fleuron-: un H entrelacé de 
deux Croissants] Il A PARIS, il Par Benoift Preuoft, demourant rue 
Frementel, pres II  le Cloz Bruneau, à l'Enfeigne de II l'Eftoille 
d'Or. Il  15.59.  Il  Auec priuilege du Roy pour dix ans. 

In-fol., G fi'. lim. n. ch., 251 If. eh. et t f. (blanc ?) — Privilège accordé 
pour dix ans le 20 octobre 1558 à Guillaume Cavellat, libraire juré en 
l'Université de Paris. Achevé d'imprimer le 4. janvier 1559. 

Dédicace ,( Au Roy tres,chrestien, Henri H de ce nom ». — Élégie  aux 
lécteurs:  p'dr P. de Ronsard, Ventio mois. — (Bran. PAkTic.) 
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Ce qui donne- un intérêt tout spécial à cette .édition, c'est.qu'on 
y .trouve le texte original d'une élégie de Ronsard. M. •Laumonier, 
dans son Tableau chronologique des oeuvres de Ronsard t, signale, 
pour la première fois; cette pièce dans les CEuvres de 156o, mais il. 
ajoute en note : « Élégie parue probablement dès 1559,. en tête de la 
Traduction de la 3e décade de•  Tite. Live, par J. de Amelin. En 1578, 
cette-pièce, après son titre L'Excellence de l'Esprit de l'Homme, 
porte comme sous-titre : Préface de Tite Live. » En comparant le 
texte de t 559 et le texte de 156o (T.. III, f. i, vo), j'ai remarqué, outre 
les divergences d'orthographe, quelques variantes dont voici le relevé 
(a = 1559, = 156o) : 

24 — a) Couché dans le*bercean... 
[3) Couché seul au berceau... 

27 et 28 —'[Ces deux vers ont été omis en 1559] 
72 — a) A desCrit les combats, qui tenoit sous sa main 

[3) A descrit les combats, peuple qui sous sa main 
73 — a) Tout ce que l'Ocean dedans ses. brais enserre . 
• . 0) Tenoit ce que la mer dedans,  ses bras enserre 
75 .— a) Or le peuple de Mars... 

. 	0) Or ce peuple de Mars... 
76' 	a) Én ces premiers combats, que Live n'ait decrit 

0) En ces pretnierscOinbats, qiie Live n'ait ecrit 
86 — a) 	Mistil dtiqu.el le fi:in 	• 

p) 	oustil duquel le sort [la faute f pOur f est corrigée] 
128 — a) Et par ces vers Latins, et par ces vers François 

3) Et par ses vers Latins, et par ses vers François 
136 — a) La sentence fait tout 	 

3) La science fait tout 	 
143 — ch) Car jamais moindre honneur aux hommes n'est venu 

f3) Car jamais moindre honneur à l'homme n'est venu 
144 — e4) D'augmenter richement un langage incognu 

p) D'augmenter richement son langage cogneu 
146 — a) Par armes alonger les bords d'une' province 

p) Par armes alônger les bords de sa province 

Dédiée au roi Henri II, cette édition porte sur le titre, en 'guise 
de fleuron, l'H et les deux Croissants. Jean de Amelin, termine ainsi 
la dédicace : 	Il [Tite Li‘;e] a voulu laisse' aux escholeS. sa  'robe 
latine, et a emprunté de moy un aecoustremat 'à 'la Frariçoise: ét 
je l'en ay tres'-volontiers accomodé, pour 'la reverence du comman-
dement qUe vbstre majesté m'en a faict.. Lequel, nonobstaht la. diffi-
culté de l'entreprinse, m'a donné tant de.  cueur'et de forceS, que:je Pay 
rendu François du tout en tout : combien que pour ceste heure, il -ne 

1..29 édit, P., 5951, in-t3, p. 32. 
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se veult monstrer qu'en partie, à fin que si d'aventure il ne vous 
plaist en ceste façon, j'aye moyen de mieux et plus proprement 
l'aorner, au contentement de vos royaux yeux naiz et accoustumez 
à la perfection. Et avenant qu'il soit agreable à vostre majesté tel 
qu'il est, le tout suivra sa partie du premier jour, demourant ce 
pendant derriere la cortine, comme ceux qui craignent d'estre sifflez 
au theatre : d'autant que ce qui desplait ne paroist jamais que trop 
tost, et que mieux vault obeir avec contentement, que de mal obeir, 
et en hastant l'obeissance s'estimer avoir obei, en desobeissant. » 
Dans une adresse aux lecteurs, Amelin précise son sentiment : 
« Estimant que, comme jadis les amoureux de la chaste Penelope, 
pour ne pouvoir jouir d'elle, se rangeoient aux chambrieres, ainsi il 
est advenu à plusieurs François de s'amuser aux fables, laissans en 
arriere 'l'Histoire pour la difficulté de l'entendre, ou de l'entendre 
bien, j'ay volontiers entreprins de traduire T. Live en François, pour 
leur retrancher l'excuse de la difficulté : m'asseurant que ceux qui 
en auront leu trois pages, sentiront en eux un desir de voir le tout, 
et regretteront grandement les heures mal employées en la lecture 
des Romans. Car apres qu'on y a versé plusieurs années, à peine 
que de tant de volumes on peult tirer une periode sans plus, digne 
d'estre recitée entre gens de sçavoir et d'honneur... Et ne pense point 
si la noblesse jettoit sur ceste Histoire les yeux aussi souvent que sur 
les comptes d'Amadis, que du profit qu'elle y feroit, l'ennemy ne 
s'apperceust bien, tost à son desavantage... » 

L'édition de 1559 est la seconde de cette traduction qui fut 
publiée pour la première fois en 1556 : 

LE PREMIER II LIVRE DE LA III II DECADE DE T. LIVE, Il  EN 
LAQVELLE IL TRAICTE 0 DE LA SECONDE GVERRE ll  PVNIQVE DNouuellement 
traduict en François, & Il prefenté au ROY par I. de Amelin. D A PARIS. Il 
De l'imprimerie de Michel de Vafcofan II demourât Rue S. laques à 
la Fontaine. D M.D.LVII. Il PAR PRIVILEGE DV ROY. 

In-8, g6 ff. ch., Io ff. n. ch., 2 ff. blancs. Privilège de 1553 pour dix ans. 
— (BIBL. NAT. J 12951). 

Jean de Amelin est encore l'auteur d'une traduction des Concions 
et harengues de Tite Live : 

LES CONCIONS H ET HARENGVES H de Tite Liue, nouuellement II tra-
duictes en François. D A PARIS H De l'imprimerie de Michel de 
Vafcofan, Il  demourant Rue S. laques, à l'enfei- D gne de la Fon-
taine. u  M.D.LIIII. D AVEC PRIVILEGE DV ROY. 

In-8, 6 ff. lim. n. ch., 393 ff. ch. et 1 f. blanc. Privilège accordé pour 
dix ans à M. de Vascosan. Dédicace au roi Henri II. — (BIBI., NAT. Rés. X 
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2451). Dans certains exemplaires de second tirage, lev° du f. 393 est occupé 
par un erratum « Corrections et emendations > 5. 

Il publia également une pièce de vers : 

HYMNE A LA II LOVANGE DE MONSEI- II GNEVR LE DVC II DE GVYSE, Il 
PAR I. DE AMELIN. 11 [marque : Sil. 83o] 11 A PARIS, II Én la boutique de 

Federic Morel, rue S. Ian II de Beauuais, au franc Meurier. 
M.D.LVIII. Il AVEC PRIVILEGE DV Roy. 

In-4, 4 ff. n. ch. (Ans. BL. I 1694-4°.) 
Cf. Cat. Rothschild, I, n' 706. — Cette pièce a été reproduite dans le 

Recueil de poésies françoises, IV, pp. 296-303. 

On ne sait presque rien sur la personnalité de Jean Amelin, 
gentilhomme sarladois, et ce que l'on en sait, on le tient de l'auteur 
lui-même : « ... La premiere et principale occasion d'avoir entreprins 
ceste traduction, ç'a esté (Sire) une particuliere obligation que j'ay à 
vostre majesté. Car vous ayant esté presenté, je ne sçay par quel 
moyen, un poëme que j'ay faict à vostre louange, non seulement 
vous ne blasmastes pas ma, diray je, temerité ou hardiesse, ains 
dignastes abbaisser vos yeux nayz et accoustumez à toutes choses 
excellentes, jusques à le lire, estant vostre majesté l'annee passee en 
vostre camp de Crevecueur. Je ne fuz pas si tost advérty de cest hon-
neur inesperé, que je pensay en moymesme, de faire quelque chose 
qui fast convenable à vostre grandeur, et qui vous peust donner 
quelque plaisir. Si me sembla que traduisant en vostre langage, les 
Concions de ce tant renommé historien Tite Live, je pourroye par-
venir à l'un et à l'autre poinct : et le jour mesme je mys la main à 
l'ceuvre, soubs la tente de monsieur de Biron mon mecenas » (Con-
cions et harengues de T. L., 1554, Dédicace)... « Depuis le jour que 
j'osay dedier à vostre majesté ma traduction des Concions et ha-
rengues du mesme aucteur, c'est à dire depuis quatorze moys, la 
fortune... m'a donné tant d'assaulx, soit de maladie ou autres pas-
sions que je me suis veu tout au plus pres du desespoir de tenir 
jamais la plume en main. Maintenant que je commence de respirer, 
si ce peu vous vient à plaisir, je reprendray vigueur pour vous porter 
la pièce entière » (Seconde guerre punique, 1556, Dédicace). 

En 1554, Olivier de Magny adresse à Jean de Amelin une pièce 
de vers où il dit tout le bien qu'il pense de son ami (Gayetti, éd. 
Courbet, 1871, p. 16). 

LOUIS LOVIOT. 

I. Les Courions et harengues furent réimprimées en 1567 à Paris (même édition 
sous la date t568) et à Lyon, par Benoist Rigaud (Baudrier, III, 248) ; la traduction de 
la troisième Décade se retrouve en 158o, 15 82 et 1583, jointe aux traductions de 
Blaise de Vigenère et d'Antoine de La Faye (Cf. Roumejoux, Bosredon et Villepelet, 
Bibliographie générale du Périgord,' Périgueux, 1897, in-8, T. I. art. Amelin et 
T. 1V, p. 2. 
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Une édition du " Paris ridicule " (Londres, 1748). 

PARIS Il RIDICULE II de II PETIT SUIVI D'uni REcuEri,. Il  De pensées 
Rimées, Il Sur les affaire (sic) du teins et II  autres,  lI  à Londre. Il 1744• 

Iri-8 de 48 p: chiff. (Ex mars). 

Curieüse édition, qui n'est mentionnée que par M. Paul Lacombe 
dans sa Bibliographie parisienne (n° 49). 

,Au verso. du titre, Avis au Lecteur : ,Ç Petit ne s'est fait connoitre 
que par de (sic) vers Infames, et Impies, qui lui on (sic) à la fin attiré 
une punition Terrible, ayant été condamné au feu. » 

Le poème,  de Petit a 104 strophes, alors qu'il en a 131 dans l'édi-
tion originale de 1668 (La chronique scandaleuse ou Paris ridicule, de 
C. Le Pefit., [à la. Sphère] A Cologne, Che,' Pierre de la Place, .1.668), 
mais quelques-unes sont annotées : 

.Str. 64 : Petit ne croie pas de finir ses jours dans ce lieu d'infamie 
(La Grève), c'est pourtant ce qui est arrivé, pour avoir fait .des  vers 
Impies cbntre la St. Vierge. 	• 

Malheureux espace de terre, 
Au gibet public consacré; 
Terrain oùsl'on a massacré 
Cent fois plus d'hommes qu'à la guerre... 
Certes Grève, après maint délit 	• 
Vous êtes, pour mourir, un lit 
Bien commode pour les infames, 
Puis qu'ils n'ont qu'à prendre Un bateau 
Et d'un coup d'aviron leurs ames 
S'en vont au Paradis par eau. 

Str. 95 et 96 : Ces deux stances ont contribué, autant et plus que.  
ses' vers impies', à cOndliirœ l'auteur à la Grèvè 

Je ne donne point de croyance 
A toutes sortes de discours; . 
Je sai que la vertu, toujours 
Est sujette à la medisance : 

"Qteori les nommé assassins des 16js, 
Marchands' de blé; marchands de boit; 
Et préparateurs d'Antimoine, 
Cela s'excuse sur le champ : 
Si l'habit ne fait pas le moine, 
'Le mal ne fait pas le méchant. 

Armand repose en cette place 
Qui .nbus règarde de "travers: 
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JoignénS quelques-uns de nos vers 
A quelques-unS de sa carcasse : • 

bàtir 'ce lieu, 
Moitïé pritir luy, moitié pour Dieu?' 
Est-ce afin' que chacun.  conteinplé 
Son beau meriage où soit orgueil? 
Ou n'est-ce point pour luy le temple, 
Aussi-bien comme le cercueil. 

Cette 'édition .de Paris ridicule donne le texte de 1713: Rome, 
Paris . et Madrid ridieilles, avec des remarques historiques et un 
Recueil de poésies choisies, Par 'M. de B***. A-Paris, clieî Pierre Le 
Grand, M. DCC. XIII. 

A la suite de ce poème, qui occupe les pp. 3 à 40, se trouve le 
Recueil de pensées rimées sur les affaires du Temps' : Plusieurs poé-
sies et chansons sur le Prétendant (Charles-Éd6uard, fils dé JacqUes 
Stuart); sur le ,fameux passage du Rhin par Louis XIV,,comparé 
à celuy du Pô ;  sur ,  la comparaison de Turerine et de Saxe, sur la 
Gazette de Cologne, sur Gênes, sur la Reine 4e,IIOngrie, etc., etc. 

F. LACHÈVRE., 

Les Œuvres mêlées du Sr G. D. B. (171s). 

ŒUVRES II MELEES du Sr G. D. B. [marque gravée avec cette 
devise : Patét omnibus]. A Paris II M DCCXV (1715) II 

In-8 de 6 	et 34o p. chiff. (Ex METS). 

Ce curieux volume, qui n'est cité par aucun bibliographe, et qui 
aurait pour auteur, selon l'avis du Libraire au Lecteur, un homme de 
guerre, se compose de deux parties : la première comprend 15 lettres, 
qui sont autant d'histoires galantes en prose et en vers; la seconde, 
des poésies légères, chrétiennes et satiriques. 

Les histoires galantes mettent en .scène des pasteurs luthériens ; 
en en peut juger par la lettre XIII : Un pasteur surprend sa femme 
endormie sur un lit entre les bras d'un jeune gentilhomme, mais 
touché de sa beauté et du repentir qu'elle en témoigne, il se raccom-
mode avec elle, et là belle trouve le moïen de goûter à gogo, dans 
une même nuit, des plaisirs permis et des defendus. » Voici quelques 
vers du début de cette lettre : 

Peur tifer le parfait Amour 
Il fallait de trop grands mystères, 

L'usage a retranché ces longs préliminaires, 

1. Nous.ne donnons pas ici l'orthographe exacte, la plupart des mots étant écorchés. 
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Et l'on peut commencer et conclure en un jour. 
Des assiduitez les longueurs importunes, 
Trahissoient nos secrets, détruisoient nos fortunes; 
Des ennemis couverts nous exposoient aux coups. 

Commencer par la jouissance, 
C'est prevenir la medisance, 	• 

S'assurer l'un de l'autre, et tromper les jaloux. 

Les autres lettres ne traitent pas de sujets moins érotiques. Quant 
aux poésies de la seconde partie, les plus remarquables sont les 
pièces chrétiennes; la dernière a pour objet la paix d'Utrecht en 1713. 

Malgré la rubrique Paris, les Œuvres mêlées du Sr  G. D. B. ont 
dû être imprimées en Hollande. 

F. L. 

Un recueil de pièces facétieuses (Ars., BI— 1816Ibi8-8°). 

Ce recueil de pièces facétieuses en prose doit avoir été formé vers 
1870. Il se compose de trois volumes reliés en demi-chagrin vert; le 
premier volume comprend dix-neuf pièces, le second en contient 
treize et le troisième quatorze. Quelques-unes datent de la fin du 
seizième siècle, les autres appartiennent au dix-septième et au 
dix-huitième siècle. Il m'a semblé intéressant d'en donner la descrip-
tion, les pièces de ce genre ayant rarement retenu l'attention des 
bibliographes malgré qu'elles soient fort curieuses et utiles à con-
sulter pour l'étude de l'esprit et du langage populaires. 

Ces descriptions resteront souvent incomplètes, je le sais, mais si 
l'on y rencontre quelques précisions, elles seront dues en grande 
part à l'obligeance de M. Émile Picot qui a bien voulu me laisser 
mettre à contribution son érudition sans pareille et ses innombrables 
fiches. 

Tome I : 

1. — DE il LA DIGNITE & utilité du Sel & de la grande chanté 
prefque famine 0 d'iceluy en l'An prefent, 1574. II  Par Iean de 
Marcouuille Percheron. Il Vostre parolle soit confite en fel auec 
grace. jj Colofs. 4. j) Aieç du Sel en vous mefmes, foief enlipaix 
entre vous. Marc 9. Il [fleuron] I) A PARIS, II Pour la veuue lean 
Dallier, & Nicolas Roffet, demourants fur le pont S. Michel, jj 
Penfeigne de la Rofe blanche. AvEe PRÎVILEGE ov ROY. 

In-8; 16 fr. (27 pp. ch., un f. ch. 28 pour l'extrait du privilège ; 
manque un f. blanc). Privilège pour six ans accordé le 2 dé-
cembre 1574 à Nicole Pleau, veuve de Jean Dallier, et à Nicolas 
Roffet. 

P. 3.: — Sur la devise ancienne Sale et sole nil utilius, sonnet 
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au lecteur par FR. GRUGET, REI'. Combien le sel commun il l'homme 
• est necessaire... 

Pièce bien décrite par M. G. Vicaire (Bibi. gastronomique, col. 564). 
Ce n'est pas une facétie mais une dissertation à moralité religieuse. L'au-
teur débute de la sorte : « Combien Misor et Selech premiers inventeurs 
du Sel ont apporté de profit aux humains, il n'y a langue si diserte et 
éloquente qui peust assez dignement l'exprimer non plus que l'utilité 
du feu apporté par le benefice de Promethée. Car tout ainsi que la vie 
humaine ne peut aucunement subsister sans les quatre elemens, aussi 
difficilement pourrédt-elle estre maintenue et entretenue sans l'usage 
du sel, qui est comme un cinquiesme element pour l'entretien d'icelle... 
Les peres anciens ont porté tant d'honneur au sel qu'au Sacrement du 
Baptesme institué par nostre Seigneur Jesus Christ, ilz y ont adjousté 
du sel. Et pour ce que les Bourguygnons ont esté les premiers en l'Eu-
rope qui ont usé du sel au Baptesme, ilz ont esté apellez salez... Le sel e 
ceste proprieté et vertu naturelle d'aider à engendrer : pour ce qu'il 
excite la vigueur seminale, et est la cause pour quoy les poètes en leurs 
figmens disent que Venus deesse de la geniture a esté engendree de la 
mer, et pour ceste cause elle est apellee saligena. Mesmes les navires à 
cause de la saline produisent une infinité de ratz et de souris, et aucuns 
oiseaux apellez Dunettes sont engendrez esdictes navires sans copula-
tion du masle ny de la femelle. » Il termine en déplorant la disette de 
sel qui régna en l'année 1574: « ... Qui ouyt jamais parler de famine de 
sel jusques en l'an present 1574 que le minot de sel a valu quinze livres 
tournois, voire en d'aucuns lieux il a monté jusques à vingt-cinq livres : 
et qui pis est ceux qui avoient argent contant n'en pouvoient avoir à leur 
necessité, de sorte que les plus riches estoient contraints en plusieurs 
lieux d'user en leurs potages de saulce de lart et vieille saumure au lieu 
de sel, et les pauvres contraints de s'abstenir de potage faulte de sel, et 
au lieu de potage ils prenoient de la tourneure ou prezure pour faire 
tourner du laict qu'ils mangeoient, faulte de potage. » Ensuite, dans un 
avis au lecteur daté De Montgoubert ce 28 novembre 1574, Marcou-
ville tire une conclusion morale et montre qu'une telle disette de sel est 
un avertissement céleste au siècle corrompu; les prodiges se succèdent : 
à Caen, le dimanche 14 novembre 1574, on vit, dans les airs, deux 
armées combattre furieusement... 

On n'a guère de renseignements sur Marcouville ou Marcon ville ; sa 
biographie et sa bibliographie restent à faire. M. Picot a rencontré des 
traductions de ses oeuvres en anglais, en allemand, en néerlandais et en 
italien. 

2. - QVESTIONS il ET DEMANDES RE-ilcreatiues... ORLÉANS, par Eloy 

Gibier, 158. (v. reprod.). 
In-8, 20 ff. (40 pp. ch.). Au verso du titre : Aux DAMES A. D. V., 

Darnes qui aimeî compagnie..., huitain signé Tard, ennuyé de voir. 

La date imprimée doit être 1581, mais le dernier chiffre se distingue 
mal par suite d'une correction à l'encre « 1569 » raturée. Une main con- 
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• temporaine a écrit au bas du titre une nouvelle date, 1574.' Eloi Gibier 
fut un des plus importants libraires d'Orléans au xvi• siècle; LIcrluison 

Q.VESTIONS 
ET DEMANDES R E  

creatiues pour refiouir les ef- 
,prits melençholiques,pro- 

Fres pour deuiner, & y 
• paffer le temps lion- 
. 	nettenlent. 

,,Auer les reeonjesfiibtiles,& autres 
propos ioyeux pour rire. 

A ORLEANS. 

Par Eloy Gibier , Imprimeur Sc I.' raire: 

104 iuré de rVniuerfité.  

(Recherches sur les imprimeurs et libraires d'Orléans, Orléans, 1868, in-8, 
p. 26 et sqq.) ignore cette édition, mais il cite un certain nombre d'ou-
vragds imprimés par Eloi Gibier de 1536 à i585. 

1'71 
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Les Questions furent publiées pour la première fois en 1568 (Lyon, 
Benoist Rigaud) sous le titre Questions énigmatiques, récréatives, et 
propres pour deviner et y passer le temps aux veillées des longues nuicts, 
avec les responses subtiles et autres propos joyeux (Brunet, IV, col. 1015) 
par ANTOYNE DU VERDIER qui a signé le huitain liminaire de son ana-
gramme Tard ennuyé de voir. Cette anagramme figure en tète de la 
Bibliothèquefrançoise et La Croix du Maine (éd. 1772, I, p. 54) mentionne 
les Questions énigmatiques au nombre des publications d'Antoine du 
Verdier. Dans une note du Bulletin du Bibliophile (186o, p. 1769) que 
M. Paul Lacombe a bien voulu me signaler, Ap. Briquet lit l'anagramme 
Antoine de Verdury! Ap. Briquet décrit une nouvelle édition, sous le 
même titre que notre exemplaire, donnée à Paris, en 1573, par Ant. Houic; 
on connaît encore des éditions de Paris, Jean de L'Astre,1576 (Brunet); 
et Paris, Jean de l'Astre, 157.9 (Bibi. Bernstein à Varsovie, Catalogue, 
1900, II, n° 2904). L'édition originale de 1568 contient une pièce de vers 
Contentement d'un vieux laboureur, sous le nom de sire Matthieu Breon, 
villageois de Feurs en Forest, par E. D. T., signée En heur content se dit, 
c'est-à-dire ESTIENNE titi TRONCHET. Cette pièce•ne se retrouve ni dans 
l'édition d'Ant. Houic, ni dans celle d'Eloi Gibier, mais elle est repro-
duite dans une édition du xvir siècle : Questions énigmatiques.... Ensemble 
le blason des fleurs. A Paris, pour Charles le Beau, MDCLXXIV (Bibi. 
Nat. Y2  12313). 

Comme l'édition décrite par Ap. Briquet, l'édition d'.Éloi Gibier con-
tient plusieurs parties, mais non les mêmes : [p. 3] ties.tions enigma-
tiques, recreatives et propres pour deviner et y passer le temps (cette 
première partie est signée Tard ennuyé de voir); — [p. 20] S'ensuyvent 
plusieurs questions énigmatiques fort joyeuses; — [p. 261 Demandes 
generalles et responses non asiniques mais subtiles; — [p. 29] Autres 
demandes joyeuses, avec les responses, pour deviner et y passer le temps; 
— [p. 33] S'ensuyvent plusieurs bons proverbes et emeignemens, concer-
nans le profit et utilité d'un chacun, par quatrains. Ces compléments 
reproduisent d'anciens recueils : ainsi les Questions enigmatiques fort 
joyeuses se voient déjà à la fin des Tragedies treseloquentes du grand 
Philosophe Seneque, Lyon, Fr. Juste, 1539, 	goth. (Bibi. Nat. Rés. 
Ye 3438) et les Autres demandes joyeuses sont empruntées à Plusieurs 
demandes ioyeuses en forme de quolibet, à. 1. n. d., in-16, goth.(Bibl.Nat. 
Rés. p. Z 536). 

3. — LES il BIGARRVRES II Dv SEIGNEVR II DES ACCORDS. Il Quatriefme 
liure. Il  [Marque : Silvestre 25o] II A PARIS. il Chez Lean Richer, 
ruë S. Iean de Latran, fi à l'arbre Verdoiant. Il 1585. fi AVEC PRI-

VILEGE DV ROY. 

In-I2, fragment comprenant les ff. 61 à 77 (cahier F, G-Gv). 

Édition originale de la seconde partie des Bigarrures. Ce fragment 
donne en entier le chapitre Des faux sorciers, et de leurs impostures. 
L'exemplaire complet se compose de 118 ff. chiffrés; le verso du dernier 
feuillet est occupé par l'extrait du privilège accordé le 13 octobre 1585 à 

8 
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E. Tabourot et la permission d'imprimer le livre pendant dix ans donnée 
par Tabourot à Jean Richer (BIBL. PART. — L'exemplaire de la Bibl. Nat., 
Z 19564, est incomplet). 

— EPISTRE D DM L'EMPEREVR Ij IULIAN, ENVOYÉE 	AV CLARISSIME 

SARAPION, D auec vn prerent de figues de fi Damas. fi Contenant la 
loüange des figues & fi du nombre centenaire. fi Traduict en 
François fur l'original grec, par D FED. MOREL Interprete du Roy. 
fi [fleuron] fi A PARIS, 11 Par FEL). MOREL, Imprimeur fi ordinaire 
du Roy. fi — M.DCX. 

In-8,8 fr. (16 pp. ch.). 
Fèdéric II Morel, libraire et lecteur du Roi en l'Université de Paris, 

traduit ici une des lettres de l'empereur Julien imprimées pour la pre-
mière fois en 1499, à Venise, par Aide Manuce (Cf. Brunet, II, col. tozi ; 
— E. Legrand, Bibl. hellénique, I, pp. 51-55). 

5. LA, il GRANDE D PREFERENCE ET D ADVANTAGE DES PE-DTITS HOMMES 

SVR 	les grands. fi Conforme a ce commun dire, que dedans II les 
petites boites font les II bons onguens. fi [fleuron aux initiales C L] 
il A LYON, jj  Prins fur la copie de Nicolas Forget, fi Imprimeur & 
Libraire. j 161i. 

In-8, 8 ff. sign. A-B par 4. 

Les initiales que l'on trouve sur le fleuron du titre et sur l'en-tête 
du f. A2 font reconnaître une édition du libraire CLAUDE LARJOT. 

Dissertation tendant à prouver l'excellence du nain, merveille de la 
création, quintessence des perfections humaines : « Qui sera de plus par-
fait et plus rare que le Nain et hommelet? puisqu'il a toutes ses 
beautez et excellences plus abregées et compendiées que ceux qui sont 
de grande et lourde statue, l'homme de deux pans de long est plus 
rare que celuy de trois, ccluy d'un que celuy de deux, et si Dieu en 
creoit un de la grandeur d'un ciron, il seroit encor' beaucoup plus 
admirable. 

6. — GRANDES ET RECREATIVES Ij PROGNOSTICATIONS. D Pour cefte pre-
fente' Annee o8145oob47o. Selon fi les Promenades & beuuettes 
du Sbleil, par 0 les douze Cabarets du Zodiaque, & enuifage-
ment des conionctions fi copulatives des Planettes. fi PAR Maiftre 
ASTROPHILE LE ROVPIEUX, Intenlidant des affaires de 
Saturne, grand Efchanfon de Iujlpiter, Premier Efcuyer du Dieu 
Mars, Maiftre Chartier du Soleil, Premier valet de la II garde-
robbe de Cypris, porte-Caducee de Mercure, Garde des feaux de 
la II Lune, & tres-grand Contem-jjplateur des Ephemerides 
Bourrabachales. jj  Dediées aux beaux efprits. fi [fleuron]. 

In-8, 16 ff (31 pp. ch.). 

Dédiées soit d Jean Potage, soit aux Esprits curieux ou aux Beaux 
esprits et différant par le nombre, des pages, il fut publié au seizième 
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siècle plusieurs éditions de cette pièce. Aucune ne porte de date, mais le 
libraire Jean Martin a signé l'une d'elles. M. Picot (Cat. Rothschild, II, 
n° 1797-I) dit que la plus ancienne qu'il ait vue fut publiée vers 
1570 et appartient à. la bibliothèque de Bâle. Le présent exemplaire est 
conforme à la description de Brunet (II, col. 1702). 

Une réimpression de cette facétie bien connue a été donnée dans la 
collection Gay (Bruxelles, imp. de A. Mertens et fils, 1863); les notes de 
Gustave Brunet qui l'accompagnent contiennent d'utiles indications sur 
les pronostications fantaisistes. 

7. — LE IOSTOBOLE DE CE mi... [Figure] H [Au verso du titre] LES 

STATVTS, REIGLES, ET H Ordonnances du Herpinot Reformé, H tou-
chant la conuerfation & Police Humaine. Donne; en l'Affem-
blée derniere, tenue par fon Commande-liment le 49. de Juin, 
IO 062 040. 

In-8, 8 ff. (x6 pp. ch.). 

Cette pièce n'a été mentionnée que par le P. Lelong (no 2128o). Une 
autre édition, avec le mème portrait de Herpinot, a pour titre : LE 
MARCHAND ARRIVÉ SVR ji les affaires de ce temps. il In-8, 8 if. (16 pp. ch.); 
le texte commence p. 3, avec le même titre de départ (Bibi. Nat. Rés. 
Y2  2759-2760). Dans cette édition, la figure n'est pas due au même bois, 
mais le bois du Iostobole a illustré une troisième édition sous le titre 
HERPINOT REFORMÉ. ll In-8, 16 ff. (32 pp. ch.) (Bibi. Nat. Rés. Lia 62o), 
laquelle offre des variantes et ne reproduit pas certains articles contenus 
dans les précédentes, mais en ajoute un grand nombre. Le catalogue 
Leber (no 2623) indique seulement le titre de départ commun aux trois 
éditions et Leber, dans ses Plaisantes recherches d'un homme grave sur 
un farceur (P., 1856. in-16, pp. 14-15) cite un passage emprunté à l'article 
des Empiriques. 

Les Statuts, datés de 1624, débutent ainsi : « Sur la scientifique 
remonstrance qui nous a esté faicte par le sieur Finard, Baron de Cour-
tilly, Bosse-endos, et grand oeconome de la maison Conarde de la ville 
de Caen, successeur de Sylene, et substitut general du Pere Bacchus, 
touchant la corruption d'un grand nombre de personnes de plusieurs et 
differens Estats, lesquels se licentient à toutes sortes de desordres, au 
grand prejudice du commun et detriment de la Republique, à quoy 
desirant y pourvoir, nous avons faict lesdicts Reiglemens qui s'en-
suyvent. n Chaque profession ou condition fait l'objet d'un article : 
« Pour les Empyriques. Que tout Operateur faisant profession de monter 
en Theatre sera tenu de faire experience de ses drogues en public, ou il 
se donnéra un coup d'espée au travers du ventre sans se blesser, lavera 
ses mains de plomb fondu, apres les avoir frottées de simples incompa-
tibles, mangera un crapaut à belles dents comme un haren sor, et le 
lendemain se representera plus sain qu'un ladre, se donnant à plus de 
diables qu'il n'y a de pommes ceste année en Normandie, que ses valets 
en sçavent plus que Tabarin, Mondor, Barry, de Scombes, Vaussard, 
Halary, du Pont, Jean des Vignes, et autres. — Pour les coupeurs dc.! 
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bourses. Item que les Escuyers à la courte espée qui cherchent le 
moyen d'eschauffer leurs mains en la pochette d'autruy, sans les mettre 
au soleil, seront tenus, au prejudice des Edicts, de prendre l'or sans 
peser, l'argent sans conter, ny faire aucun refus des doubles, comme on 
faisoit au temps qu'on faisoit des Coquemars, ny mesmes regarder si les 
pieces sont bonnes ou fausses, ains tireront le long, picquant sans bottes 
le plus promptement que faire se pourra. Et si d'aventure son mar-
chand se vouloit regouler, qu'il aille à Niort et se donne de garde de 
loger en l'Hostellerie S. Pris. — ...Pour les Filles de Chambre. Nous 
entendons aussi que toutes les gueuses, marraudes, fripponnes et dari-
°lettes, receiles pour Filles de Chambre aux bonnes maisons, se desco-
gnoissent au bout de truis mois, deviennent glorieuses comme Lucifer, 
facent les Dames à. triple estage, frisent leurs cheveux comme crin fri-
cassé, facent la chasse à la vermine de leur teste avec un brocque-pouk 
d'argent, portent le bas d'estame, le liset à carreaux, descouvrent leurs 
tetins, pipent le pavé, morguent les plus huppez, et au bout de la 
cirque, bruslant d'envie de se marier, reviennent au premier point. » 

Herpinot, dont le portrait grotesque orne les diverses éditions des 
Statuts, était, selon Éd. Fournier (Variétés, VI, p. 41), un joueur de 
farces opérant près des Halles, à la pointe Saint-Eustache, comme 
jadis Jean du Pontalais. Par ironie ou antiphrase, il était appelé Le 
Caton des Halles. On sait fort peu de chose sur ce farceur, mais, s'il 
eut quelque vogue dans les rues de Paris, Herpinot dut aussi exercer à 
Rouen ses talents populaires. 

Les Variétés historiques et littéraires d'Éd. Fournier contiennent 
deux pièces bouffonnes signées de Herpinot : Le Passe-port des bons 
Beuveurs... A Paris, s. d., signé Boy-sans-soif et HARPINEAU, secre-
taire (IV, pp. 69-73) 1  et Les etrennes de Heqinot, presentées aux dames 
de Paris, desdiei aux amateurs de la vertu, par C.D.P., comedien françois. 
A Paris, jouxte la copie imprimée à Rouen, cher,- Michel Talbot, impri-
meur, demourant rue du Gril, 1618 (VI, pp. 41-49), opuscule mêlé de 
prose et de vers. 

M. Émile Picot a bien voulu me signaler quelques chansons tou-
chant Herpinot, et M. Gustave Mâcon, avec une amabilité et une préve-
nance extrêmes, a pris la peine de copier à mon intention celles de ces 
chafisons que possède le musée Condé. Dans L'Est.ris II ov RECVEIL fi DES 
CHANSONS II AMOVREUSES, fi Recueillies des plus excellens Poètes II de ce 
temps. Il Augmenté de plusieurs Airs de Court fi non encor veuz ny 
Imprimez. Il [fleuron] fi A ROYEN fi DE L'IMPRIMERIE fi DE DAVID FERRANT il 
- II M.DC.XIX. fi  In-la, 208 pp. ch. et 4 ff. n. ch. pour la table (Bibi. du 
Musée Condé, VD. 43), on rencontre, pp. 121 à 141, une suite de 

I. LE PASPORT fi DES BONS 13EVVEVRS. Il Enuoyei par leur Prince, dont en il voicy le 
Portraict pour conferuer fes j)  Ordonnances. Dedié à ceux qui font capables d'en 
jouir ji [Portrait encadré] ji A t'Am. 1627. [Surcharge mnsc. contemp. 1626]. In-S, 
4 ff. (8 pp. ch.) (Bibi. de M. Pierre Loups); — LE fi PASSEPORT fi DES BONS BEVVVERS. fi 
Enuoyé par leur Prince, dont en voicy II le Portraict pour conferuer fes Ordonnances. 
Dedié à ceux II qui font capables 11 d'en jouir. Il  Enruitte la lettre generalle d'Efcorni-
flerie fi & l'areft des pareffeux. Il [figure : Bacchus à cheval sur un tonneau] fi A PARIS, 
0 In-8, 4 ff. (8 pp. ch. )(Bibi. Nat. Rés. Y,  2686). 
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quatre chansons ayant trait au farceur rouennais Guillaume La Car-
rière; ami de Herpinot. Les deux premières nous apprennent que 
La Carrière, après avoir mis à mal une fileuse de laine appelée Flori-
monde Bardouillet, finit par l'épouser juste à temps pour que la nou-
velle mariée accouchât le jour même de la noce. La troisième chanson est 
intitulée : Testament et dernière volonté de Guillaume La Carrière, 
gnsemble les délais par ho- fait de ses habits : 

Approchez petits et grands 
D'une triste manière, 
Afin d'aller lamentant 
La mort de La Carrière, 
Il est hors du monde, 
Et a laissé en douleur, 
La pauvre FleuriMonde. 

La Carrière possédait pour seul bien sur terre ses habits dont la sin-
gularité le faisait reconnaître et moquer de tous; iP les partage entre ses 
amis et institue Herpinot son exécuteur testamentaire : 

Et si j'entens en un mot 
Que ce soit la personne 
D'un surnommé Hprpinot 
Que j'élis et ordonne, 
Et veux qu'il delivre 
Ce que je donne à chacun. 
D'une volonté libre. 

Herpinot s'acquitte fort mal de. sa mission, et la quatrième chanson, 
Complainte faicte de l'esprit de Guillaume La Carrière à son amy lierpi-
not, raconte ses tribulations : 

Je vous pry d'entendre en un mot 	Ayant esté negligent' 
La triste complainte 	 D'accomplir et parfaire 
D'un surnommé Herpinot 	 La teneur du Testament 
En douleur et en crainte 	 Que laissa La Carrière, 
Ayant en son âme 	 Est eu telle peine 
Un grand regret et despit 	 Qu'il ne dort ne nuict ne jour 
De souffrit' un tel blastne. 	 C'est chose certaine. 

Une autre chanson sur Herpinot termine Las fi  ORGIES II DE II BACHVS. 
OV II CHANSONS A BOIRE, II contenant plusieurs beaux Airs ll de Cour, & 
Chansons Ii  Bachiques. Auec celles du SAVOYART. [fleuron] ll A PARIS, 
Chez NICOLAS BOISSET, Impr. & Libraire, place Maubert, à l'image ll 
Sainct Estienne. fi  In-12, titre et 3 ff. hm. n. ch., second titre semblable 
au pirémier, 132 pp. ch., 2 if. ch. pour la table. Dédicace aux illustres 
1, ztveurs signée B.D.L. 	BL. 8741-8t. 
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Air de Cour Bachique. 

Herpinot grand personnage, 
Roy des bouteilles et flacons, 
Dit que devons faire hommage 
A tous les bons biberons: [tampon. 
Colin tampon, colin tampon, colin- 

Puis encor dit qu'en la guerre, 
Il n'y fait pas beaucoup bon, 
Qu'il vaut mieux boire à plein verre 
Dans sa petite maison: 
Colin tampon, etc. 

Quand il voit tous ces gens-d'armes 
Arrangez par escadron, 
Qu'il entend sonner l'alarme, 
Il leur tourne les talons : 
Colin tampon, etc. 

Luy mort, dirons son service 
Avec quatre violons, 
Puis muscat et ambrosie 
Sa fosse arrouserons : 
Colin tampon, colin tampon, etc. 

8. - LES II RODAMONTADES, Il NOVVELLEMENT COMPOSEES H PAR LE. CAPPI-
TAINE DON DIEGO II  De Spheramonte &. Escarabombardon Co-fime-
diant Efpagnol traduites par luy mefme de fi fon langage Caftillan 
en François, apres les II  auoir reprefété, en là compagnie de Har-
lequin, fi & des autres fedeli Comediens Italiens, à Paris fi en celte 
Année. fi Lequel, les dedie aux difciples de Mars, 	Il tributai- 
res de Cupidon, 	Amateurs il de la Vertu. II [fleuron] 

Imprimé en cefte Année. fi — fI 
In-8, 8 fr. (16pp. da.). 

Suite de propos dans ce genre : s Si je m'arrache un poil de la 
moustache, je te le jeterray droict dans le coeur, auquel il te fera une si 
grande plaie, que toute la Cavalerie Françoise et l'Infanterie Espagnole 
passeront dans l'ouverture sans toucher l'un ni l'autre costé... Tais toy, 
ne me mets point en cholere, que si je tire mon espée du fourreau, de 
quatre coups que je te donneray, je te trancheray si menu, que les 
formis ne pourront pas te manger... Si je vay à toy, je te metray la 
main dans la bouche et te tourneray à l'envers comme un bas de soye. s 
Ces propos sont entrelardés de quatrains insipides. 

Brunet (IV, col. 1347 et suppl. II, col. 493) cite des pièces analogues. 
Certains passages du présent opuscule se retrouvent dans : RODOMVN-

- TADAS Ij  CASTELLANAS, Il RECOPILADAS DE LOS H COMMENTARIOS DE LOS Nul H 
efpantofos, terribles y ihuincibles Capitanes, Matamoros, Crocodilio 
y Rajabroqueles. H RODOMONTADES II ESPAGNOLES. Il  Colligces des Commen-
taires de tref-eflpoztuentables, terribles 4,  invincibles II Capitaines, 
Matamores, Crocodille Rajabroqueles. H A PARIS, Chez PIERRE CHEVA-
LIER, au mont S. Hilaire, D à la Cour d'Albret. D — II 1607. Il  Auec Priui-
lege du Roy. Il In-8, 4o ff. (79 pp.ch.); dédicace à Monseigneur Vieillart, 
conseiller du Roy, trésorier de France, signée JACQUES GAULTIER; privi-
lège accordé à P. Chevalier pour six ans, le 6 juillet 1607 (Bibi. Nat. 
Lb25  1161). Une autre édition publiée la même année 1607 « Iouxte la 
coppie imprimee à Paris Chez Pierre Chevalier » porte, entre les deux 
titres, la mention l'OR N. BAvuovyx (Bibi. Nat. Zz 3953). 
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9. — LE II REMERCIMENT il  DES BEVRRIERES II DE PARIS, AV SIEVR DE II 

Courbouzon Mont-figornmery. fi A NIORT. 1610. 

In-8, 16 ff. (29 pp. ch., la dern. cotée 39), manque le dernier f. 
blanc. 

Brunet (IV, col. 121 I) cite une édition s. I., M. D. X. [M. DC. X.] de 
31 pp. ch., et une édition à Niort (Genève), même date, in-8 de 22 pp. 

ch. et i f. blanc. Il existe deux éditions portant la mention A NIORT, 

1610; elles ont la môme apparence, le même nombre de pages, mais 
elles offrent entre elles quelques variantes, et on peut les distinguer 
à première vue par l'aspect du titre, imprimé ainsi dans l'autre édition : 
LE II REMERCIMENT II  des Beurrieres de Pa-llris, au Sieur de Cour-II 

bouzon Montgomimery. 1I  A NIORT. 11  16'0. (BIBL. PART.) Une nouvelle 
édition, dont le titre est disposé de même, porte la mention A SEDAN, 
Par GvtoN DE LA PLVME II — II M. DC. X. 11  In-8, 20 ff. (le dern. blanc) 
38 pp. ch. (Bibi. Nat. Le 4 A). D'autres _éditions et une traduction en 
hollandais sont mentionnées dans la Bibl. de la comp. de Jésus, II, col. 
1549-1550, art. COTTON, où l'on trouvera une excellente bibliographie 
de la polémique engagée contre les Jésuites à la suite de la publication, 
par le P. Cotton, de la Lettre déclaratoire de la doctrine des Pères 
Jésuites... Paris, chez Claude Chappelet, M. DC. X., in-8, 29 pp. 
Remerciment répond directement à : LE II FLEAV II D'ARISTOGITON. Il  Ou 
contre le calomniateur des Peres El Iefuiftes, fous le tiltre II  D'ANTICOTON. 
Il [armes de France et de Navarre] 1I  A PARIS, fi Chez FRANçois ROVSSELET, 
ll au Palais, deuant la porte de II  la saincte Chapelle. Il — II M. DC. X. Il 
Auec Priuilege du Roy. Il In-8, 12 ff. ch.; dédicace à la Reine, signée 
LOUYS DE MONTGOMMERY. (Bibi. Nat. Le 46). 

Au début du mois de novembre i6Io, L'Estoile écrivait (XI, p. 26) : 

« Ferax calumniarum trvitm (dit nostre Lipse), lequel produisit en ce 
temps infinis petits livrets et libelles diffamatoires, tant d'une part que 
d'autre, qui coururent et trottèrent assez librement partout, et que j'ay 
recouverts depuis ma maladie, pour enregistrer ici, à la fin de ceste 
année. Les deux meilleurs et qui, pour des escrits satiriques, furent 
jugés sans passion les mieux faits, furent : une Remonstrance de l'Uni-
versité (bien que desadvouée d'elle) à la Roine Régente, directement 
contre les Jésuites ; avec un autre appelé : l'Anticotton, sans nom d'eue-
teur, ni d'imprimeur, auquel fust faite une Response pour les Jésuites, 
intitulée : le Fléau d'Aristogiton, qui estoit une pure fadèze, reniée et 
répliquée, à trois jours de là, par une autre, sinon aussi fade, pour le 
moins aussi boufonne et plus injurieuse, à laquelle le nom, qu'on lui avoit 
donné, d'un Remerciment des Beurrières, ne convenoit pas mal. » 

L'Estoile parle ensuite des démêlés qu'eurent avec la justice, à propos 
de ces publications, les libraires Jouslin [Joalin?] et Carroi [du Carroy]. 
Il y a tout lieu de penser que le Remerciment fut imprimé clandestine-
ment à Paris, et non à Genève, comme le dit Brunet. 

ro. — LE SINGE HuàuenOt Simia, femper erit fimia, etianl fi 11 
aurea geftct infgnia. Il  [fleuron]. 
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In-8, 8 ff. (t6 pp. ch., la dernière cotée to). 

Le catalogue Leber (n. 4304-2) mentionne une édition s. 1. 1625 
(Bibi. Nat. Lb36  2281) : c'est bien la date de cette pièce qui fait allusion 
au siège de Bréda et aux troubles de Guyenne. 

Le dialogue entre sire Colas et le ministre Penard ne manque pas d'in-
térêt; écrit avec adresse, on y trouve une plaisante satire du protestan-
tisme, et des anecdotes comme celle-ci : «Le Visconte de Riberac surprit 
le Ministre Deymet tout nud au lict couché avec sa femme, qui gardoit 
aussi le voeu de pauvreté in puris naturalibus, il s'escria si haut avec 
ses atticismes Perigourdins : lou diablé, lou diablé, de l'aigo beneyto, lou 
diablé, que le pauvre pasteur et sa pastourelle n'eurent loisir, comme 
Adam, de couvrir leur nudité auparavant que les soldats du Visconte 
y ayans accouru n'eussent eu le passe-temps de voir le vray singe au 
cu pelé, si que depuis le conte a eu vogue, jusques dans les escranies 
Dijonnoises. » 

I I.— LETTRE II DE D IACQVES D BON-HOMME D PAYSAN DE BEAVVOISIS il 
A D MESSEIGNEVRS LES Palu-lices retirez de la Cour. Il [fleuron] II 
A PARIS, D Chez IEAN BRVNET, ruê Sainct Germain, au g trois 
Pigeons, proche la porte de Paris. 1614. fi Auec Permifsion. 

In-8,.8 if., le dernier blanc (14 pp. ch.). — Pièce datée « De 
nostre village, ce vingt huictiesme Mars, durant la tresue des 
cloches ». 

12. — RESPONSE II DV II CROCHETEVR DE LA SAMA-DRITAINE, D A II 
IACQVES BON-HOMME PAYSAN II de Beauumfis, fur fa 
lettre efcrite à Mefsieurs II  les Princes retire; de la Cour. Il [fleu-
ron] II A Paris, II Chez IEAN BRVNET, rué fainct Germain, I: aux 
trois Pigeons. ll  Auec permifsion. Il 1614. 

In 8, 8 ff. (15 pp. ch.). 

13. — SECONDE il RESPONCE D DE IACQVES BON - D HOMME, PAYSAN D de 
Beauuoifis. D A il SON COMPERE D le Crocheteur. Il [marque d'Antoine 
du Breuil, analogue à Silvestre 456] II A PARIS, D Ioutte la coppie 
imprimee, par II Iean Brunet. II M. DC. XIV. 

In-8, 8 1T. (t3 pp. ch.), manque le dernier f. (blanc ?). 

Les libelles à la fois politiques et facétieux parurent à foison en 1614. 
Ces trois pièces -se rattachent au groupe de celles qui font intervenir 
Jacques Bonhomme, personnage présenté comme le descendant de celui 
qui donna son nom à la. Jacquerie (Cf. Cat. Leber, n04272, où est signalé 
un. bois figurant Jacques Bonhomme). 

Dans sa Lettre aux princes, Jacques Bonhomme demande aux sei-
gneurs de renoncer à la guerre pour le meilleur profit de tous :- « Il 
y a bien plus de contentement à se promener dans les Tuilleries, à voler 
le héron à Fontaine Bleau, à rompre la lance contre le faquin à la place 
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Royalle, à manger des oeufs à la Portugaise au Petit More, à ouyr la 
music:lite douce de la RoyneMarguerite, qu'a boire la poussière de la cam-
pagne,--à porter la chaleur de midy sur le dos, à dormir armé sur l'af-
fust d'Un canon, à se lever trois heures devant le jour pour aller donner 
une cainisade, en,danger de laisser du poil, et à souffrir mille autres 
semblables incommoditez d'autant plus facheuses à personnes de vostre 
condition, que vous avez esté plus delicatement nourris entre toutes 
sortes 'ae voluptez eipasse-temps. » Le crocheteur pense de même façon : 
a O place Maubert! ô Pont neuf! û place aux Veaux! ô port au Charbon! 
ô port au Foin! qu'il m'ennuie que je ne vous revoie. Mais sur tout ce 
bon petit cabaret nouveau vers l'Eschelle du Temple, où j'avois si bien 
gaigné'tes bonnes grâces, grosse Nicolle, par le moyen de trois sols que 
je eav6is donnez en neuf fois, que j'avois toujours du frais et du meil-
leur. EU bonne foy, il y a plus de plaisir là qu'à courre la vache par les 
champs avec une harquebuse sur l'espaule. » 

Écrites avec beaucoup de désinvolture, ces pièces peuvent compter 
parmi les meilleures de l'année u5 ut. 

14. — LE 11 LOVRDAVT II VAGABOND. Il Rencontré par l'Efprit de la Cour, 
à la j] monftré qui fe faifoit au 'Pré aux II Clercs pres de Paris. il 
Mis en Dialogue par A. C. H A Paris, II — II M. DC. XIV. 

In-8, 8 ff. (15 pp. ch.). Au verso du titre : MOTEL. A Madame 
EliTabeth fceur du Roy. Madame, la guerre n'eft encore ouuerte..., 
quatrain. CHANT ROYAL. La guerre fe fait en dettifant..., huitain. 

Piècè politique qui n'offre guère d'intérêt. On la trouve également 
SOUS le titre : LE 11 LOVRDAVT II DE CHAMPAGNE. Il Rencontré par l'Efprit de 
la Cour, à la II monftre qui fe faifoit au Pré aux II Clercs pres de Paris. 
Il Mis en Dialogue par A. C. Il [fleuron] II A PARIS, II — II M. DÇ. XIV. 
(Bibi. Nat, Lb36261) (Cf. Brunet, supp. I, col. 8g6). 

La Nationale possède une troisième édition révélant le nom de l'auteur : 
LE II LOVRDAVT 11 VAGABONT. Il Rencontré par l'Efprit de la Cour, à la il 
rnonftre qui fe faifoit au Pré aux II  Clercs pres de Paris. Il Et mis en 
Dialogue par le fleur des il 'Viettes, Hiftoriographe du Roy. Il Dedié 
à Madame 	fceur II  de fa Majesté. ll  [figure : pièce de mon- 
naie] j] Â Pmtts, Il  chez Antoine Champenois, au Griffon Il  d'Or, deuant le 
Palaià-.11 — II M. DC. XIV. II In-8, 8 ff. (16 pp. ch.) (Bibi. Nat. Lb36262). 
Le sieur des Viettes est BEAUNIS DE CHANTERAINE, écrivain singulier de 
qui le catalogue imprimé de la Bibl. Nat. énumère un certain nombre 
d'ouvrages. 

15. — LE RESVEIL Il  DE II MAISTRE GVILLAVME, II aux bruiets de ce 
temps. lj Pour pâuoter le Joucy, II Faut lire ce liure icy. Il  —11 

In-8, 16 ff. (32 pp. ch., la dernière cotée 33, par suite de l'omis-
sion au chiffre 25). Au verso du titre : Aux Lecteurs defgoufteç. Si 
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l'on voit la Rime eftre chiche..., sixtain. La caufe du refueil de 
Maiftre Guillaume. Les fçauans ne fatyrent plus..., sixtain. 

Il existe deux autres éditions de cette pièce sous la même date; elles 
présentent la même faute de pagination mais se distinguent par les 
variantes du titre : LE REVEIL Il De 11 MAISTRE GVILLAVME, AVX II Bruits 
de ce temps... (Bibi. Rothschild, fonds Pécard)et LE REVEIL I] DE fi Mais-
TRE GVILLAVME, Il  AVX il Bruits de ce Temps... (Id.). 

Maître Guillaume vaut une étude et il serait intéressant d'établir une 
bibliographie raisonnée des nombreuses pièces publiées sous son nom. 
Celle-ci, dans un langage compliqué, parle des pronostications et des 
prophéties astrologiques. 

16. — RESPONCE De Dame Friquette Bohëmienne, appelllée en 
France par les H Mal-contens, pour di-Hre leur bonne-aduen-Htured 
[fleuron] A PARIS, 0 M.DC.XV. 

In-8, 8 fr. (15 pp. ch.). 

'Le fleuron qui figure sur le titre de cette pièce se retrouve sur celui 
des Satyres bastardes du Cadet Angozderent publiées la même année 
1615 sans nom d'éditeur (Bibi. Nat. Rés. Ye 3469). 

La Responce de Dame Friquette ne présente aucun attrait. 

— LE H SIRE BENOIST Ferreur d'Efguillettes. M.DC.XV. 
In-8, 8 ff., le dern. blanc (14 pp. ch.). 

Pièce de même genre que la Lettre de Jacques Bonhomme décrite 
ci-dessus. Le sire Benoist s'adresse à Mefsieurs de e cétera et, comme 
Jacques Bonhomme, réclame la paix favorable à tous « Tant que je 
voy la Cossonnerie aller son train ordinaire, tant que je voy nos ports 
de la Grève et de l'Echole bien garnis de bled, de vin, de bois, et la 
place aux Veaux mieux remplie que jamais, avec la douce et souefve 
odeur de nos rôtisseries : tant que je rencontre enfin force boeufs gras 
par la ville, et que j'oye crier à grands et à petits : gare la corne, Mes-
sieurs, je me persuade que tout est bien gouverné dans les Provinces 
d'où il nous arrive une si grande abondance. Aussi sont-ce là des raisons 
sensibles, et que nostre Curé appelle arguments ad hominem, c'est-à-dire 
tirez de la marmite. Car quand l'exercice des maschoires manque, il n'y 
a remonstrance_ (fust-elle du style espicé de la Tue de Sorbonne) qui ne 
me face croire que tout n'aille tres-mal. » 

Une autre pièce de la même série que, sans raison essentielle, le 
catalogue Leber (n° 2407-2) donne pour suite au Sire Benoist, a pour 
titre : LE il SECRETAIRE II DE SAINCT II INNOCENT. 11 1615. [I In-8, 16 ff., le 
dern. blanc (14 pp. ch.) (Bibi., Nat. Lb36  454). 

18. — [Titre de départ] DiscovRs SVR H LE DROICT ANNVEL. Il 

In-8, 8 ST. (x5 pp. ch.). 

Cette pièce n'a qu'un titre de départ. Adresse au roi, discours sur 
une question administrative, elle est fort déplacée dans un recueil de 
facéties. 
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19. — PLAIDOYER ll D'VN MARY DESESPERE II POVR L'ESTRANGE 	ll 
ADMIRABLE CAQVET H de fa Femme. Il Apporté nouttellement de 
Grece en France Il [fleuron] il A PARIS ll Par Claude Percheron 
Imprimeur de-limeurant rue Galande aux. trois 11 Chappellets. Il 
M.D.C.XVII. 

In-8, 8 ff. (14 pp. ch.), manque le demi. f. blanc. 

Harangue d'un*  homme qui préfère boire la ciguë que supporter plus 
longtemps le bavardage de sa femme : « Je hay le boire et le manger : la 
vie, qutest la chose la plus agréable à tous, me desplaist: j'ay tousiours 
ce caquet dans mes aureilles; je porte tousiours ce chagrin en mon âme : 
pour Dieu, secourez-moi, et permettez que j'use de ce breuvage : deli-
vrez-rrtd,y de ceste voix qui ne cesse jamais... J'ay trop enduré de coups 
de langue : l'orage d'une femme m'a submergé, comme la mer engloutist 
un navire... Ceste femme ressemble à ce joueur de flûte d'Arabie qui 
prenoit plus pour se taire que pour chanter : encor est-elle plus impor-
tune, et faict plus de bruict qu'une tourterelle, qu'une pie, qu'un rossi-
gnol, qu'une cicade; et c'est encore pis que le Bassin d'œrin de la ville 
de Dodone, car il ne retentissoit, sinon quand le butait poussé du vent 
frappoit contre. » 

La présente édition est décrite dans le catalogue Rothschild (II, 
791-1 t) et le même catalogue (II, n° 1796-7) indique une édition anté-

rieure: PLAIDOYER Il  sur le Caquet II d'vne Femme. il Apporté tout nou-
uellement de II Grece en France. Il  A Paris, d Par Federic More!, Impri-
meur dordinaire du Roy. il 1594. Il  In-S, 16 pp. Brunet (IV, col. 682 et 
sq.) consacre un article à cet opuscule de LIBANIUS publié en 1593, dans 
son texte grec, par Fédéric Morel qui en donna d'abord la traduction 
latine puis, fort probablement, la traduction française. 

L. L. 
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Le Comte de Plélo et le Régiment de la Calotte. 

Plélo était colonel d'un régiment qui portait son nom. Il avait 
vingt ans sous la Régence; il faisait des vers et il s'enrôla volontiers 
sous la facétieuse « calotte » dont l'histoire est trop connue pour être 
contée ici. Ce fut, dit-il, « une assez heureuse folie ». Taus les jeunes 
officiers qui chansonnaient leurs contemporains prirent pour fanion 
la même marotte. Il y en eut beaucoup. Il y en eut trop. Les sociétés 
graves savent rester fermées. Les gaies sont hospitalières. Celle-ci 
eut un succès public et bientôt un grand nombre de petits écrivains 
qui n'avaient aucun titre à se mêler de cette plaisanterie et qui ne 
portaient même pas l'épée s'arrogèrent le droit d'enrégimenter qui 
bon leur semblait. Bref, il en fut de la Calotte comme il en avait été, 
au mut siècle, des Blasons. Elle mourut de popularité. 

En 1725, on imprima pour la première fois un recueil de pièces 
inégales et mélangées, mais souvent curieuses, sous le titre suivant : 

MÉMOIRES D POUR SERVIR A D L'HISTOIRE D DE LA 
CALOTTE [Grande vignette gravée sur cuivre représentant lès 
armoiries de la Calotte entre deux singes en habit d'homme.] D Chez 
les héritiers de Brandmyller M.DCCXXV. 

Le Comte de Plélo acheta un exemplaire de cette publication à la 
fois satyrique et prudente, dont le texte n'était pas exempt de cou-
pures et où la plupart des noms propres étaient remplacés par des 
initiales. 

Possédant les clefs de ces petits mystères, il se divertit à écrire la 
lettre de tous les mots et passages figurés par des lignes de points, à 
l'exception d'un seul, toutefois, et pour cause. En 1724, on avait 
décerné un brevet de calotine à la Marquise de la Vrillière qui était 
une personne fort galante et que les chansons de cour n'épargnent 
point. La pièce est vive. Plélo ne savait que trop hien à qui elle était 
adressée; mais comme il avait épousé depuis 1722 Mademoiselle de 
La Vrillière, il n'a écrit en marge du titre aucun nom. Il s'est contenté 
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de rétablir à la fin de la 8°  ligne un mot extrêmement grossier afin 
que le brevet de sa belle-mère fut complet. 

Si pourtant il n'avait donné que la clef du livre, son exemplaire, 
que j'ai eu le plaisir de retrouver 1, ne vaudrait pas d'être signalé. On 
en conne d'autres semblables. L'un d'eux est à la Bibliothèque 
Nationale. Mais Plélo ne s'est pas borné à combler les vides du texte. 
Il a écrit de sa main sur les feuillets de garde une sorte de Jugement, 
ou de Préface, comme on voudra, et l'on sera peut-être curieux de 
connaître ce petit morceau. Le voici : 

Ce livre est une assez médiocre rapsodie de Pièces faites la pluspart 
sur des gens peu connus mesme dans ce siècle, qui le seront encore moins 
à mesure que l'on s'en eloignera, et de qui, par consequent, il sera tres 
indifférent à la Posterité de sçavoir les ridicules. Il n'y a que ceux des per-
sonnes en place et dans un rang distingué dont l'on soit bien aise de con-
noistre jusqu'aux plus petits détails. Les autres ne peuvent interesser à 
moins qu'ils ne sortent absolument de la route ordinaire et qu'ils n'ayent 
des singularitez marquees. C'est ce que n'ont point ceux-cy. L'on n'y voit 
rien que de Ires commun et mesme de tres bas. 

Les Pieces qui regardent les gens distinguez pechent par avoir fait pres-
que toutes un mauvais choix des ridicules qu'elles voulpient attaquer. Ces 
gens là en avoient d'autres plus interessants et plus propres à exciter l'en-
thousiasme poétique. Law, le garde des sceaux d'Argenson, le mareschal 
de Villars,-etc. pouvoient estre calotinisez bien mieux et d'une façon bien 
plus frappante qu'ils ne le sont icy. D'ailleurs le style de ces brevets, du 
moins pour la pluspart, ne vaut rien. Il y a Ires peu de poésie, presque 
point d'esprit, beaucoup de prolixité, rien de neuf, rien de brillant, rien 
de noble. L'on y sent partout l'ecrivain bourgeois qui ramene tout à ses 
idees roturieres et qui n'est poète qu'en depit de la nature. 

Comme toutes les pieces de ce recueil ne sont cependant pas de la 
mesme main. il  y en a quelques-unes qu'il faut excepter de cette condam-
nation generale et qui ne sont qu'à plaindre de marcher en si mauvaise 
compagnie.,Telle est l'Oraison fzinebre de Torsac 3  qui est un fort joly mor-
ceau en fait de burlesque et qui renferme dans d'heureuses applications la 
meilleure critique qu'on puisse faire du nouveau langage dont Fontenelle 
et ses adhérents veulent orner le françois. Telles sont la Requeste de M. de 
la Force, celle de la Quinault, la Metamorphosc du Cardinal Dubois quoi-
qu'un peu orduriers, le Brevet de M. de Broglio, de M. Dodun avec deux 
ou trois autres encore que l'on sent bien qui partent d'une bonne main, 
malgré les défauts dont elles ne sont pas totalement exemptes. 

t. Relié en veau marbré ordinaire, avec les fers de Padeloup. Titre au dos : LA 
CALOTTE. 

a. Sans omettre les recueils manuscrits qui existent encore en grand nombre. Ils 
contiennent d'ailleurs beaucoup de pièces étrangères à leur sujet. On a vu passer en 
vente des Recueils de la Calotte si arbitrairement grossis qu'ils comptaient six volumes 
in-quarto et plus de quatre mille pages. 

3. Ce « fort joly morceau e est de Piron. 
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Il seroit à souhaitter que "ces pieces fussent seules. L'idee du regiment 
de la Calotte cstoit une assez heureuse folie et qui auroit pu fournir a de 
tres fines satires si elle s'estoit tenue dans de certaines bornes, mais qui 
est devenue usee et qui a perdu tout son merite en se prostituant à la popu-
lace des poetes subalternes. 

Deux pages plus loin, et de la même écriture, le livre est signé : 
« Le Comte de Plelo » avec un petit paraphe en treillis. 

Enfin l'exemplaire renferme encore six pages d'additions auto-
graphes reliées à la fin du volume. Le texte imprimé contait, p. 42, 
une assez plaisante anecdote. Comme on venait de composer un 
brevet pour M. de Broglie, le Régent le lui fit lire tout haut. « M. de 
Broglie soutint bien la gageure jusqu'à un certain endroit. Alors le 
papier lui tomba des mains. » Et le Régent éclatant de rire : « Ce por-
trait est parfait, Broglie, puisque vous vous y reconnaisses. » Plélo 
confirme cette histoire, mais on a coupé, dit-il, précisément les seize 
vers « à. la lecture desquels M. de Broglie fut embarrassé ». Et il les 
reproduit cruellement jusqu'à l'injure finale : 

... Capable de toute manie 
Hors celle d'exposer sa vie I. 

Était-il l'auteur de la pièce 2  ? II tient beaucoup à ce dernier trait 
qu'on n'aurait certes pas inscrit dans son brevet personnel. 

Le 2.7 mai 1734, le Comte de Plélo attaqua sous les murs de 
Dantzig une armée de 40 000 Russes, avec une petite troupe de 
1600 Français. Il reçut « cinq coups de feu et quatre coups de 
baïonnette » dit Barbier '. Il retourna trois fois au combat, tout ruis-
selant de sang, dit d'Argenson 5 ; mais la troisième fois il tomba. 

P. L — s. 

Un recueil de pièces gothiques de la bibliothèque Heber. 

La bibliothèque de Richard Heber dispersée à Londres de 1834 
à 1836 renfermait (Première vente, Io avril 1834, p. 186, n° 3602) 
un précieux recueil de quatre pièces gothiques : 

to La Vie Saiuct Jehan Baptiste, nouvellement imprimee a Paris, 
4 IT., en vers. 

t. Le texte de ce brevet a été publié plus tard sans coupures riens les éditions 
de 173g et de 1752, t. I, p. 41-45 avec la note : « L'auteur de ce brevet est ignoré. 
— Les mêmes éditions contiennent aussi le Brevet de M. le Duc dont Pléto donne le 
texte original accompagné de nombreuses et intéressantes annotations inédites. 

s. Quelques poésies de Plélo ont été imprimées de son vivant. Les autres sont con-
servées dans ses papiers qui appartenaient en 1852 à la famille de Chabrillant. 

3. Journal de Barbier. éd. Charpentier. II. 466. 
4. Journal et Mémoires du Mi. d'Argenson. éd. Reliery, t, t93. 
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2°  La Vie de Madame Saincte Barbe, a Rouen, Jehan I3urges, 
s. d. 

3°  La Vie Madame Saincte Marguerite, Paris par Alain Lotrian 
et Denis Janot, s. d. 

4° Les Songes Daniel Prophete translates de Latin en Francoy-s, 
s. d., 4 ff. 

Le tout était relié en un volume, en maroquin rouge. 
Par bonheur, il nous a été possible de constater ce qu'était devenu 

oe recueil qui fut adjugé pour quatre guinées au libraire Payne. Les 
quatre pièces qu'il contient se retrouvent toutes en effet au catalogue 
Cigongne, sous les numéros 287, 734, 736 et 2407, reliées séparément 
en maroquin par Koehler, et sont aujourd'hui au Musée Condé (Catal. 
de Delisle n" 1819, 1178, too8 et 219). 

Il est à observer que plusieurs de ces pièces paraissent se retrouver 
dans le recueil adjugé 48 francs à Chardin à la vente Haillet de 
Couronne (I811, n° 1391). 

SEYMOUR DE RICCI. 

Les bouquinistes du Pont=1Neuf en 1622. 

LA POVRMENADE DU PRE AUX CLERCS, M.DC.XXII. (Cf. Paul La-

combe, Bibl. parisienne, n° 19) débute ainsi : « Ce fut le vingt-huic-
tiesme de Juin, (file me pourmenant sur le Pont Neuf, attendant la 
farce qu'a accoustumé de ioüer sur le soir Tabarin, pour mieux 
vendre ses denrees, que je m'arrestay à la bouticque mobile, quoy 
que par excellence, d'un marchand libraire en livres du temps passé, 
comme il y en a plusieurs sur ce Pont, et regardant l'un après 
l'autre les tiltres des livres qui estoient en ladite bouticque, j'en 
trouvay:un intitulé : La science du bien et du mal, moy quelque peu 
curieux, encore quelquefois trop, je commençay d'en lire un cha-
pitre. >, 

Ce texte fort curieux est certainement l'un des plus anciens et des 
plus explicites où paraissent les bouquinistes des quais et les bouqui-
neurs. Il n'a pas encore, semble-t-il, été signalé (Cf. A. Franklin, 
fiel. hist. des arts, métiers et professions exercés dans Paris depuis 
le XIII° siècle, P., 1906, in-4, p. 99). 

L. L. 

Le Gérant : PAUL. CHAPONNellE. 

Paris. — 'ryp. PH. RLNOUARD, 19, rue des Saints-Vires. — 5157u 
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Les Libertins du xviie siècle 

CLAUDE LE PETIT 

COMPLÉMENT À SA BIO-BIBLIOGRAPHIE 

BIOGRAPHIE 

On ne sait rien de bien précis sur la famille de Claude 
Le Petit. Une note, d'une écriture du temps, que j'ai re-
levée sur un exemplaire de Paris ridicule, Cologne, chez 
Pierre de La Place, 1668, note qui a été imprimée depuis, 
est muette sur le lieu de sa naissance : 

L'auteur de ce poème étoit fils d'un tailleur, il étoit bon Poète et 
avoit beaucoup d'esprit, mais fort libertin. Il fut brûlé en place de 
Grève pour avoir fait plusieurs pièces satiriques particulièrement un 
livre infâme contre la Vierge, ainsi il mourut au lieu qu'il appelle 
bien commode pour les infantes; il avoit un frère qui étoit tailleur à 
Paris et qui ne sentoit guères moins le fagot que luy. 

D'après son interrogatoire du 3o août 1662, Claude Le 
Petit était né à Breveuil près de Forges, et non à Beuvron 
près de Forges en Normandie, comme l'a écrit Tricotel, 
ou à Beuvron sur Auge, canton de Cambremer (Calvados), 
suivant M. Tamisey de Larroque. Il s'agit de Beuvreuil, 
commune de Dampierre, canton de Gournay-en-Bray, à 
une quinzaine de kilomètres au sud-est de Forges-les-
Eaux. 

Le registre de l'état civil de Beuvreuil (1559-1678) ne 
renferme aucun acte de naissance de la famille Petit ou 
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Le Petit, par contre celui de Dampierre nous apporte 
l'extrait suivant' : 

Le nzercrecly 1 ge aout dudit mois et an (1639) fut bap-
tisée Magdaleine, fille de messire Dubois et de Claude Petit 
ses père et mère. Le p. Marin Petit de la paroisse de Cuy 
et la ni. Magdaleine Dubois. 

La dame Dubois, née Claude Petit, dont les parents 
habitaient Cuy, ne serait-elle pas la mère naturelle de 
Claude Petit, enfant né avant le mariage, non reconnu et, 
par conséquent, n'ayant pas d'état civil? Autrement 
Claude Petit eût été baptisé à Cuy, résidence de ses beaux-
parents. 

Quoi qu'il en soit, le texte de l'interrogatoire de ce 
malheureux poète devant le Parlement de Paris ne nous 
fournit, non plus, aucune indication décisive, et celui de 
ses co-accusés est réduit à deux lignes : 

« Glande Le Petit, 23 à 24 ans, advocat en la cour, 
natif à (sic) Breveuil en Normandie, proche de Forges. 

Dit qu'il a esté eslevé chef une de ses tantes et ensuite 
aux Jésuites; a faict sa philosophie et depuis a fait un 
voyage en Italie, en Hollande, en Espagne, qu'estant re-
venu d'Hongrie où il avoit fait tous ces escripts et que c'est 
Ghabat qui ayant rencontré il y a trois sepmaines l'accusé 
à l'abbaye de Saint-Germaint-des-Prés il luy dist que l'on 
disoit qu'il se vouloit fayre moi-ne et qu'il vouloit brusler 
ses satiriques, qu'il avoit cinquante pistoles à son service 
et feroient imprimer ledit livre et le venderoient, qu'il a 
donné à Rebue ledit livre à imprimer et luy donnoit 
quatre escus de la feuille e . 

I. Nous devons ces renseignements à l'obligeance de M. Graillon, insti-
tuteur à Dampierre. 

2. Archives nationales X2" 1027, registre non folioté, à la date. En marge 
à gauche les noms des juges : M. le Président de Mesmes; M. le Président 
Le Coigneux; M. le Président de Bailleul, MM. Le Musnier, Fayet, de Vas-
san, Barentin, Le Tonnelier, Perrot, Ledoux, Frezon, Du Tillet (rappor-
teur), Phelippe, Lecoq, Gaudart, Nevelet, Le Febvre, Mallebranche. 
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« Eustache Bebe, 2-4 ans, imprimeur, fils de Jacques. 
Interrogé qu'il a imprimé un mauvais livre. 
Dit que ce a esté la nécessité qui l'a fait faire. » 

« Pierre Rebuffé, 24 à 25 ans. 
Interrogé qu'il a eu cognoissance de l'impression que 

faisoit son frère. 
Dit que oui et que son frère luy disoit qu'il n'y avoit 

point de mal. » 

L'interrogatoire ci-dessus du 3o août 1662 des trois 
condamnés était la conséquence de l'appel qu'ils avaient 
formé des sentences des 26 et 29 août 1662 de la Chambre 
criminelle du Chastelet '• Ces sentences sont perdues ainsi 
que les informations qui, sans doute, les précédèrent. 
L'arrêt fut rendu le 31 août 1662, il a été publié dans les 
Variétés bibliographiques de M. Ed. Tricotel ; le texte qu'il 
en a donné est exact, sauf une légère erreur de lecture : il a 
imprimé que Le Petit sera brûlé vif arec son poème, alors 
que la sentence porte avec son procès, ce qui expliqué qu'il 
n'en reste rien aujourd'hui. 

BIBLIOGRAPHIE 

Nous avons inséré à la suite de la notice sur Claude 
Le Petit dans notre Bibliographie des recueils collectifs de 
poésies publiés de 2597  à z 700, T. III, p. 41o, une biblio-
graphie de ce poète plus importante que celle dressée par 
M. Ed. Tricotel ; nous la complétons aujourd'hui. 

I. — Si Claude Le Petit est né en 1637 au plus tard, 
comme c'est probable, il avait à peine dix-huit ans quand 
il a composé un madrigal de onze vers : Autheur foutu 
d'un foutu livre pour un livre infàme, L'Escole des filles 
(imitation de la Puttana ervante de l'Arétin), imprimé à Paris 
en 1655. Ce madrigal est anonyme, mais comme son titre 

I. Cette sentence condamnait Le Petit au bûcher après avoir eu le poing 
coupé; Eustache Rebuffé à estre bastu et fustigé; et Pierre Rebuffé à estre 
admonesté. 
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figure à la table de l'ouvrage qui a entraîné la condamna- 
tion au bûcher de Claude Le Petit : Le B 	 des Muses 
ou les neuf pucelles p 	, il n'y a aucun doute qu'il en soit 
l'auteur, c'est certainement la première poésie de lui qui 
ait été publiée. 

Hélot, l'auteur de L'Escole des filles, était un des com-
pagnons de débauche de Claude Le Petit; plus heureux 
que son ami, il a échappé par la fuite au châtiment. Le récit 
du Cari,-  enteriana nous apporte à ce sujet des renseigne-
ments circonstanciés sur les poursuites dont il fut l'objet : 

Monet est le premier homme que nous aïons pour exceller dans 
les portraits en miniatures. J'ai sçu de lui une particularité assez 
curieuse, au sujet de l'Escale des filles, que l'on vient d'imprimer en 
Hollande. Monet apprenait à dessiner à Chauveau, lorsqu'un nommé 
Helot, fils d'un lieutenant des cent suisses du Roy, vint prier Chau-
veau de lui graver un petit sujet, ce qu'il exécuta selon l'idée que 
l'autre lui en donna, et tel qu'on le voit au devant de l'Escale des 
filles, dant Helot est l'auteur. Celui-ci donna son manuscrit à un 
libraire du Palais, qui le fit imprimer; il le vendit sous le manteau, 
mais la justice aïant pris connaissance d'un livre si scandaleux, elle 
fit faire 'des perquisitions pour découvrir l'auteur, qui en aïant eu 
vent, sortit de France. Le libraire aïant décliné le nom de celui qui 
lui avait remis le manuscrit, Helot fut pendu en effigie tous les 
exemplaires de son livre furent brûlés au pied de la potence, et le 
libraire condamné à une peine afflictive. Chauveau, qui ignorait 
l'usage que l'on voulait faire du sujet qu'il avait gravé pour Helot, 
ne laissa pas d'estre inquiété. Le bailli du Palais vint le prendre chez 
lui, mais comme il n'avait pas eu communication de l'Escale des filles, 
il en fut quitte pour voir casser la planche qu'il avait gravée, avec 
défense ï lui d'en graver une seconde, si quelque imprimeur la lui 
demandoit. Il s'en faut bien que l'estampe qui est au devant de 
l'Escale des filles que l'on vient d'imprimer en Hollande soit aussi 
correcte qu'estait celle de Chauveau. Peu de personnes ont de celles 
qui furent brûlées à Paris avec le livre. 

Une seconde édition de l'Escole des filles fut imprimée 

i. Voici ce que di; Guy Patin dans sa lettre à Ch. Spon datée de Paris, 
ce lundi 26 de juillet 1655 : s A. mon retour on a ici pendu en effigie un 
nommé Helot, avéré auteur d'un infâme livre, intitulé l'École des Filles que 
l'on dit être tirée de l'AréYin. » 
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en 1661 à Leyde, nous en avons la certitude par un pas-
sage des Causeries d'un curieux de Feuillet de Conches 
(T. II, p. 544) : 

Un exemplaire en avait été saisi dans la table du cabinet secret 
d'une maison que Fouquet avait fait meubler pour sa maîtresse avec 
entrée mystérieuse. Les inventaires légaux disent : « un seul petit 
livre, l'Escole des filles, imprimé à Leyde, si sale, si impudent et si 
infâme, que nous avons cru devoir le faire brûler. 

Une troisième édition fut publiée en 1667; une qua-
trième, augmentée, vit le jour en 1668 : 

L'Escole des filles ou la philosophie des dames, divisée 
en deux dialogues Agere et Pati. Corrigé et augmenté 
d'un combat 	 (en vers) et d'un dialogue 	 (en vers), et 
une instruction des Curiositez dont la méthode de trouver 
(sic) est marquée par leurs nombres suivant les tables. 
Imprimé à Fribourg chez Roger Bon temps l'an 1668. 
In-12 de 32 p. n. chiff. et  224 p. chiff. 

Dans cette édition, le madrigal de Claude Le Petit 
(n. s. bien entendu) est adressé à M. Militot. 

Cette édition de 1668 a été réimprimée au xixe siècle à 
Bruxelles, aux depens des daines de la rue St-Laurent 
(s. d.) par Poulet-Malassis. 

On cite encore trois éditions : suivant la copie imprimée 
A Paris (en Allemagne), 1671, petit in-12 de 162 p.; une 
seconde A la Villefranche sous la presse des paillards, 1686, 
petit in-12 de 172 p.; et la dernière A Liège et se trouve 
dans toutes les bibliothèques des religieux et religieuses de 
tout l'Univers, s. d., in-12, sans compter les réimpressions 
partielles avec d'autres pièces de même genre. 

II. — Pour la première fois, nous avions indiqué, dans 
la même Bibliographie des recueils collectifs, la part prise 
par Claude Le Petit à la Muse de la Cour'. Il a composé 

1. La Muse de la Cour de 1656 et 1657 est la gazette la plus rare de toutes. 
Hatin ne la cite pas, il n'en existe pas:de collection complète. Seule la B. N. 
en possède une partie. Le premier numéro de 1657 est du 28 février et le 
dernier le ne 37 du 29 décore, il manque les numéros 1, 7, 8, 19, 21, 31 et 37. 
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et signé les 1\1°' 24, 25, 27, 28 et 29, soit ceux du Io sep-
tembre au 28 octobre 1657, de cette gazette en vers. La 
pièce que nous reproduisons ci-après doit être un extra-
ordinaire de ladite Muse de la Cour; datée du 17 juillet, 
elle prouverait que notre Claude Le Petit était déjà le 
rimeur attitré de la publication d'Alexandre Lesselin, mais 
sans cependant y mettre encore sa signature. 

Cet extraordinaire traite un sujet qui intéressait parti-
culièrement ce libertin : l'embarquement pour l'Amérique 
des Manou Lescaut de l'époque. Il ne possède qu'un titre 
de départ : L'Adieu des filles de joye à la Ville de Paris 

Esprits, qui faute de matières, 
Croupissez dans l'oisiveté, 
Et privez la postérité 
De vos esclatantes lumières; 
Apprenez en lisant ces vers 
Que c'est affronter l'Univers, 

Consumer à crédit les encens de la Muse, 
Faire au pauvre Renom incartade tout net, 
Qui d'un sujet fameux enflant la cornemuse, 
Fait pulluler la corne, et vuider le cornet. 

Demeurez donc dans le silence 
Tenebreux enfans de la nuict, 
Goustez sans allarme, et sans bruit, 
Les douceurs de la nonchalance. 
Je chante en dépit des destins 
Le dolent Adieu des Putains, 

De leur mourant trafic, la déroute mortelle, 
Ce n'est point profaner l'eau du sacré ruisseau. 
J'ayme mieux rendre en vers la Muse maquerelle 
Que de passer en prose ailleurs pour maquereau. 

Muse aux gages de Cytherée, 
Qui rime si souvent pour rien, 
Qui te nourris de rost de chien, 
Et d'autre semblable denrée : 
Pour te fortifier les flancs 
D'un quartron de mirobolans : 

Je te regaleray ma gaillarde Eratine, 
Conduis de l'oeil ma plume en l'essor qu'elle a pris, 
Assise sur ton cul monstre m'en la.routine 
Et fay parler tes soeurs, les Nimphes de Cypris. 
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Je voy parestre la premiere, 
La grande Jeanne au nez de rubis, 
Qui jadis remporta le pris 
Dans la plus fameuse carriere; 
Loin de pleurer ses pechez vieux 
Vous la voyez chier des yeux 
Pour quelque accolade nouvelle, 
Dans cet evenement fatal 
Qui la conduit de l'escarcelle $ 
Au grand chemin de l'Hospital. 
Cette vieille rosse est suivie 
Des officieras du mestier, 
Qui chacune dans son quartier 
Usa les beaux jours de sa vie, 
A présent leurs feux languissans 
Solicitant en vain leurs sens 
Aux doux efforts de la nature, 
On voit ces squelettes maudits, 
Mesme acheter avec usure 
L'amour qu'elles vendoient jadis. 
Leur affliction est publique 
Comme leur chaude amour la fut, 
Et toutes, lisant le statut, 
Pestent contre la Politique. 
Les demoiselles du Marais, 
Les courtisanes du Palais, 
Les Infantes du Roy de cuivre, 
Celles de la butte Saint-Roch, 
Dans ce grand chemin se font suivre 
Des pauvres coquettes sans coq. 
Catin, Suzon, Marotte, Lise, 
Dans l'oisiveté de leurs traits 
Pleurent maint page, et grand laquais, 
Dont elles perdent la chalandise; 
Fanchon regrette son Courtaut, 
Niflette son Paillard badaut, 
Janneton ses pauvres Soudrilles, 
Qui dedans sa tentation 
Escroquoit aux malheureux drilles 
Solde, et pain de munition. 

Après les superbes Infantes, 
Les teins de rozes et de lys, 
Les Nichons, les Amarillis, 
Les Climenes, les Amarantes, 
Songeant aux bons coups de muzeaux 
Qu'elles avoient des Demoiseaux, 
Mangeant le chasseur et la proye : 

Le commun escu'el d'amitié 
Les change de filles de joye 
En pauvres filles de Pitié. 

La Bourgeoise, avec la Marchande, 
La Demoiselle au cul crotté 
Suivant cette fatalité, 
Croissent cette nombreuse bande, 
La noblesse s'y trouve aussi, 
Les Nymphes à l'amour chancy, 
Enfin toutes les bonnes Dames 
Qui se gouvernent un peu mal, 
Ayant brûlé de mesmes fiâmes, 
Ont toutes un destin esgal. 

Jeanne de qui la beauté morte 
Servoit de phanal à leur cours, 
Ayant laissé loin les Fauxbourgs 
Avec sa pleurante cohorte; 
Les longs sanglots, et les hauts cris 
Qu'elle poussoit devers Paris, 
Réveillant sa reminiscence, 
Elle mit la campagne à dos, 
Et sur le haut d'une eminence 
Rompit le silence en ces mots : 

Fameux tesmoin de nos disgraces, 
Toy qui le fus de nos plaisirs, 
Qui tiens de nos seconds loisirs 
L'immortalité de tes races, 
Charmant séjour des voluptés, 
Retraite des Divinités 
Par qui Vénus se faisoit craindre : 
Adieu Paris délicieux 
Ta perte achèvera de peindre 
Le pauvre petit Dieu sans yeux. 

Beaux favoris des Dieux Pénates, 
Sacrez hostos de ses maisons, 
Chers habitans de ces cloisons 
Où nichent maints gros rats et rattes: 
Bourgeois de Paris renommez, 
Adieu chers amis bien aymez 
Qui dedans vos innocens crimes 
Rendant d'Hymen les yeux hagards, 
Fistes de vos feux légitimes 
L'immortalité des bastards. 

Noble et vigoureuse jeunesse, 
Belle cause de nos transports, 
Et qui dedans vos grands efforts 
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Ne meslez ny soins, ny tristesse. 
Adieu chers enfans sans soucy, 
Dedans l'estat où nous voicy 
Deplorez nos mal-heurs tragiques, 
Hélas, Cupidon aux abois, 
Perdant vos celebres pratiques 
Perd les flesches de son carquois. 

Soustiens de nos mourantes flammes, 
Rustiques et vains bestiaux, 

'Sots amoureux Provinciaux 
Mal instruits au mestier des Dames, 
Ignorans et pauvres cocus, 
Combien de sonnans quart-d'escus 
Pour apprendre nostre morale 
Avez-vous tiré du gousset, 
Tandis que la Provinciale 
Presentoit à tous le Place. 
Vous, braves et traîneurs d'espées, 
Désolez batteurs de pavé, 
Bretteurs qui d'un pauvre observé 
Fistes tant de franches lipées; 
Combien de savoureux morceaux 
Qui vous passoient par les museaux 
Vous sont flambez par cette chance, 
Et si vous estiez nostre appuy, 
Vous voyez dans la decadence, 
Que nous estions le vostre aussi. 
Liquide et superbe campagne 
Qui flotte en un lit de cristal 
De la Princesse du coral, 
Favorite et chere compagne, 
Nymphe gracieuse aux yeux verts, 
Adieu Seine, à qui l'Univers 
Doit le partage de sa gloire, 
Combien de fois (doux souvenir) 
Avons-nous sur ton sein d'yvoire 
Cherché les races à venir. 
Combien de belles promenades 
Sur le doux courant de tes eaux, 
Qui du debris de ses roseaux 
Faisoit un lict à ses Nayades, 
Surenne, Ablon, Chaliot, sainct Clou, 
Sainct Denis, Asnieres, Chatou, 
En ont bien augmenté leurs rentes; 
Traisne à jamais ton cours fameux 
Et dessus tes ondes flottantes 
Porte le renom de nos feux. 

Chefs-d'oeuvre de l'Architecture, 
Adieu grands Palais enchantez 
A la gloire des Posteritez 
Et la honte de la nature, 
Derniers efforts des plus beaux traits, 
Place Royale, beaux Marais, 
Adieu triomphantes demeures, 
Où dedans le sein des Amours 
Nous avons consumé les heures 
Les plus charmantes de nos jours. 

Adieu grand jardin que j'adore, 
Refuge de mille beautez, 
Qui dans les importunitez 
Se retirent au sein de Flore, 
Grands Parterres, illustres bois, 
Qui faites le plaisir des Roys, 
Chers tesmoins de nos fourberies 
Et de nos amoureux secrets : 
Adieu plaisantes Thuilleries 
Vous ne nous reverrez jamais. 

Le plus superbe des ouvrages 
Vaste promenoir suspendu, 

' Où le sort plaint le temps perdu 
A tant de differens usages, 
Adieu Pont-neuf; Adieu Fauxbourg 
Où l'admirable Luxembourg 
Fait voir ses\ bastimens superbes 
Et ses delicieux jardins, 
Dont l'Aurore arrose les herbes 
Fecondement tous les matins. 

Terre jadis nostre refuge, 
Lieux à Palemon immolez, 
Memorables et signalez 
Par la naissance d'un Deluge, 
Champs presque deserts aujourd'hui, 
Où jadis la Mirthe à l'envi 
DesPampres nous donnoit de l'ombre, 
Lit de cent ruisseaux cristallins, 
Feconds en miracles sans nombre, 
Adieu renommez Gobelins. 

Temples duDieu vainqueur des Indes, 
Habitez des jeux et des ris, 
Où l'on voit le fils de Cypris 
Dans les carousses et les briades; 
Venerables et saincts autels, 
Le seur Azile des Mortels 
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Les Adorateurs de la Coupe, 
Cabarets, ostez vos bouchons 
Et venez dans la Guadaloupe 
Faire de nouvelles moissons. 

Vous,qui du grand Chantre de Thrace 
Imitez les accords charmans, 
Qui dans les divertissemens 
Meritez la première place, 
Adieu Menestriers joyeux, 
Adieu concers harmonieux, 
Adieu musiques ravissantes, 
Cherchez de nouveaux Apollons : 
Car ces pratiques violentes 
Vont bien faire des Violons. 

L'honneur de nos fiames errantes, 
Magnifique et rare appareil, 
Fameux ennemis du soleil, 
Pompeuses machines roullantes, 
Errantes et fortes maisons, 
Douces et charmantes prisons, 
Adieu Fiacres, adieu Carosses, 
L'Hymen est vostre seul recours, 
Et si vous ne courez aux nopces, 
Dites adieu pour jamais au Cours. 

Pour vous, qui dans la conjoncture 
Où panchent nos mal-heurs publics 
Voyez vos chancelans trafics 
Deconfis à platte couture, 
Consolez-vous pauvre Sautour, 
Le sort vous fait un mauvais tour. 
Loueurs, et cochers, aux carrieres, 
Où continuant vos travaux 
De ceux à trente-six portières 
Soyez les Phaétons nouveaux. 

Enfin pour terminer mes plaintes 
Adieu commodes rendez-vous, 
Où nous faisions de si bons coups 
Profanant les choses plus saintes. 
Adieu Minimes, Célestins, 
Carmes, Jésuites, Augustins, 
Adieu Palais, sainte-Chappelle; 
Si vostre Temple fut taché 
De nostre flame criminelle 
Nous en portons bien le péché : 

Innocente race future, 
Qui verras en lisant ces vers  

Qu'on fait périr dans l'Univers 
Tous les Supposts de la Nature. 
Que diras-tu, siècle à venir, 
Voilà de quoy t'entretenir, 
Sur ces déplorables matières, 
Qu'il faille en ce siècle brutal 
Pour estre trop llospitalieres 
Qu'on nous reduise à l'Hospital. 

Mais c'est l'arrest irrevocable 
Qu'en a prononcé le destin, 
Que par un ascendant mutin 
Le Ciel semble rendre équitable : 
Puisque le sort l'a resolu 
Voulons tout ce qu'il a voulu. 
Mes cheres soeurs, bandons nos voiles, 
Et puisque dedans ces bas lieux 
L'on nous a pris pour des Estoiles, 
Nous serons des Astres aux Cieux. 

Dedans le coup qui m'assassine 
Je ne plains rien que vos appas 
Qui donnoient de si bons repas 
Aux Messageres de Cyprine, 
Mais consolez-vous, cheres soeurs, 
Vous avez gouté les douceurs 
Les plus charmantes de la vie; 
Le temps que vous avez perdu 
Fait crever de rage l'envie 
Puisque vous l'avez bien vendu. 

Aveugle, de race celeste, 
Deté de qui tout prend loy, 
Qui vois de nostre utile employ 
La décadence manifeste, 
Souverain Maistre de nos sens 
Qui rend par nos fameux encens 
Ta force en merveilles feconde, 
Tu peris dans cet horizon; 
Faudra-t-il que le nouveau monde 
Mette le vieux à la raison? 

Doux Prince des molles délices 
Amour, je remets en tes mains 
L'interest de tous les humains 
Et la vengeance des complices. 
Il y va trop de ton honneur, 
Monstre dans la juste fureur 
Que tout cede aux traits de ta trousse 
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Ou dedans ce pressant besoin 
Il vaudroit mieux joûer du pouce 
Que de te voir pousser plus loin. 

A tant se teut la grande Jeanne, 
S'en allant droit à Scipion 
D'une grande dévotion 

A la suite un sonnet : 

Aveque sa troupe profane. 
Moy qui voiois leur entretien 
Et qui remarquois leur maintien 
J'en fis confidence à la Muse, 
La Muse avec sincérité 
Sans s'amuser à faire excuse 
Le laisse à la postérité. 

C. L. P. 

Consolation aux Dônes et Donielles, sur leur départ 
pour l'Amérique. 

Cessez Dônes, cessez mal-heureuses Donzelles, 
Dans vostre desespoir de souhaiter la mort ; 
Bénissez seulement sans accuser à tort 
Le destin qui vous meine en ces terres nouvelles. 
Tout le Corps précieux des tendres Demoiselles, 
Quoique certaine en doute, et n'en soit pas d'accort, 
Vous accompagnera malgré levain effort 
Que feront leurs Galans, leurs Amis, leurs Ruelles. 

Ne croyez pas aller en des déserts affreux, 
Où l'on n'est point picqué d'aucun trait amoureux ; 
Du plus barbare peuple Amour perce les âmes. 

Ils sçavent contenter ainsi que nos Amans; 
Et comme le Soleil leur prodigue ses flames, 
Vous participerez à leurs embrasemens. 	

M. T. 

Et cet avis : 
AU LECTEUR 

Je pretens vous faire part au premier jour (si vous voyez de bon 
oeil ce petit effort de ma Muse) de tout ce qui s'est fait et passé à la 
prise et magnifique conduite de ces belles et joyeuses Dames ; leur 
Embarquement, les Receptions qui leur seront faites aux Villes, 
Bourgs, et Villages de leurs routes, les Deputez qui leur feront Ha-
rangues et Complimens à leurs Entrées, les Feux de joye, Bals et 
Comedies, et autres passe-temps pour les divertir I. 

A Paris chez Alexandre Lesselin, ruë de la Barillerie, à la Fontaine 
des Pastoureaux proche le Palais, ce 17 juillet 1657. Avec Privilege. 

On avouera que les deux pièces ci-dessus — le madrigal 
sur l'École des Filles et l'Adieu des Filles de joye — 

1.• Nous ne savons si cet extraordinaire a vu le jour. 
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annoncent bien l'ouvrage qui devait réserver à Claude 
Le Petit un si cruel châtiment. 

III. -- En dehors de la curieuse édition faite au 
xvine siècle de Paris ridicule, Londres, 1748, qui avait 
échappé à tous les bibliographes, sauf à M. Paul Lacombe t, 
en voici une autre, non moins rare, perdue au milieu 
des innombrables notices sur les livres anciens du Bulletin 
du Bibliophile (juillet 1862) : _ 

La chronique scandaleuse ou Paris ridicule de C. Le Petit 
S. 1. f671. Petit in-12 de 8 et 44 p. y compris deux titres. 

Le premier titre porte : Paris ridicule de M. Bussy-
Rabutin, le second est celui ci-dessus. Le scandale causé à 
la Cour de France par l'Histoire amoureuse des Gaules, 
dit Paul Lacroix, dont les éditions subreptices se multi-
pliaient partout à cette époque, avait paru à l'éditeur 
anonyme de Paris ridicule une excellente amorce pour 
prendre à l'hameçon les acheteurs, qui ne savaient pas 
que le comte de Bussy-Rabutin était tout à fait étranger à 
cette violente satire. Il n'y avait pas encore dix ans que le 
poète de Paris ridicule avait été pendu et brûlé en place de 
Grève et Bussy-Rabutin était allé seulement passer quelques 
mois à la Bastille. 

Cette édition est moins complète que celle de 1668 et 
son texte est très inférieur. Toujours suivant Paul Lacroix, 
les deux titres de l'édition de 1671 résultent de ce que 
l'impression du livre avait été commencée de deux 
manières, d'abord avec cet intitulé en tête de page : La 
chronique scandaleuse ou Paris ridicule, 8 pages y compris 
le titre qui porte le nom de C. Le Petit; la seconde, avec 
cet intitulé : Paris ridicule de M. Bussy-Rabutin, 44 pages 
y compris le titre au nom de Bussy. Ce sont d'ailleurs 
deux portions du même poème, séparées par un caprice 
de l'imprimeur. 	

F. LACHÈVRE. 

I. CI. Revue des Livres anciens, t. I, p. 1°8. 

t't 
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ANTONIUS DE ARENA 

ET 

LES DANSES AU XVIE SIÈCLE 

Antonins Arena provincialis de bragardissima villa de 
Soleriis ad mos compagnones stztdiantes, qui surit de per-
sona friantes bassas dansas in gallanti stilo bisognatas : 
et de 710770 per ipsunz correctes et jolyter augmentatas : 
cum guerra romana totum ob longuet sine require et eum 
guerra neapolitana et cum revolta genuensi et guerra Ave-
nionensi et epistola ad fallotissimanz garsanz pro passando 
lo tempus alegranzentunz mandat. 

Ce petit livre en latin macaronique fut en grande 
faveur au xvie siècle dans les villes universitaires : il mérite 
de retenir notre attention par ce qu'il nous apprend des 
moeurs, du langage et des passe-temps des étudiants. 

lie son auteur, on ne sait guère que ce qu'il nous 
apprend lui-même au cours de son ouvrage. Il naquit 
à Sol ers, en Provence, probablement à la fin du xve siècle. 
Il étudia le droit à Avignon, fit campagne en Italie, en 1527. 
A Rome, il était avec les troupes qui résistèrent à l'assaut 
du connétable de Bourbon, et se retranchèrent dans le 
château Saint-Ange. Il s'enrôla dans l'armée de Lautrec, 
et prit part à la campagne de Naples. De retour en France, 
il composa et publia en 1529 le livre dont nous avons cité 
le titre, qui traite de ses voyages en Italie, et surtout des 
danses en usage à Avignon. En 1536, il vit son pays de 
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Soliers ravagé par l'armée de Charles-Quint. C'est alors 
qu'il composa un second livre en latin macaronique, la 
Mergra entrepriîa catoliqui inzperatoris quando de anno 
dni [domini] mille cœccxxxvi veniebat per provensam bene 
corrossatus in postant prendere fransanz, C11111 villis de Pro-
vensa, propter Brossas et menutas gentes refohire per 
A. Arenam bastifausata (Avignon, 1537). 

Il fut nommé juge royal à Saint-Remi, où il mourut 
en 15441. 

Les plus anciennes éditions de son traité de danse ne 
sont point datées. Mais voici les deux dates entre lesquelles 
on peut placer ces premières publications : le mois d'août 
1528, où Lautrec mourut devant Naples (il est fait allu-
sion à cette mort dans le poème sur la guerre napolitaine), 
et le 2 mars 153o. Ce jour-là, les théologiens de Sorbonne 
déclarèrent qu'après avoir lu la Célestine, le Cinquante 
deuxième arrest d'amours et Antonins de Arena, ils 
n'avaient rien à dire sur ces livres 2. 

L'ouvrage d'Antonius Arena peut, en effet, se ranger 
parmi les lectures simplement plaisantes. Il offre un riche 
répertoire de plaisanteries d'escholiers. Il s'ouvre sur une 
épître en latin macaronique, dans laquelle l'auteur déve-
loppe l'axiome du Catonet : Interpone titis interdum gau-
dia caris, à l'aide de citations juridiques alléguées avec 
plus ou moins d'à-propos. C'est de ce même genre d'or-
nements pédantesques que Rabelais égaiera la plaidoirie 
de Bridoye. Le principal objet de l'ouvrage est indiqué 
par une declaratio [exposé] de la danse. Arena en donne 
une définition supérieure à toutes celles de ses devan-
ciers : la glose in 1. gallus, Digeste de liber. et  posthum. 
ne  dit-elle pas : quanto juniores, tanto perspicatiores? 
(d'après une phrase de la préface des Institzttiones de Pris- 

r. Cf. Augustin Fabre, Antonins Arena. Notice historique et littéraire. 
Marseille, 186o. 

2. Cf. Duplessis d'Argentré, Collectio jucliciorton de novis erroribns, 
t. 1I, p. 84. 
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cien qui n'émet, en réalité, ce jugement qu'à propos des 
grammairiens). Le développement des termes de cette nou-
velle définition de la danse nous renseigne sur certains 
usages des Français et des Provençaux : ils dansent publi-
quement, avec des femmes qu'ils tiennent par la main, tan-
dis qu'en Italie et en Espagne les hommes sont si jaloux 
qu'ils ne permettent pas à leurs femmes de danser et 
dansent entre eux. Le plaisir de la danse est d'ailleurs dans 
la joie et l'allégresse provoquées par la mélodie : si l'on 
y trouve, en outre, quelque agrément à contempler de 
belles femmes, il faut se rappeler que les premiers mou-
vements ne sont pas au pouvoir de l'homme, et que c'est 
encore une façon de louer Dieu dans ses oeuvres que de se 
complaire dans la contemplation de celles-ci. 

La_ guerre de Rome, la guerre de Naples, la révolte 
de Gênes nous font perdre de vue pendant quelque temps 
la danse, à laquelle Arena devait consacrer son livre. Il 
y revient en nous traçant un tableau pittoresque des moeurs 
des étudiants avignonnais. Tous sont bragards [élégants], 
courent les ribaudes, vendent leurs livres, engagent leurs 
hardes aux Juifs, car : 

Constat grandamentum d'entretenere la garsam. 

Le récit d'une guerre entre « nations » d'étudiants 
à l'Université d'Avignon, à l'occasion de l'élection de l'abbé 
des béjaunes, complète ce tableau de la vie universitaire. 

Antonius Arena aborde enfin le chapitre des danses. 
Il constate d'abord la décadence de certaines danses chères 
aux générations antérieures. Il les désigne par les pre-
miers mots de la chanson qui en donnait la cadence et 
les accompagnait. La plupart sont provençales : Manzio, 
lo brot de la vigno friando, la rialo, la fanfarro, la mal 
mar-Made, etc.; d'autres sont françaises : Le Grand helas, 
Ils ont nienty, Tout noble coeur, Fleur de beauté, etc. Enfin 
l'une d'elles, Dulcis arnica, doit être, d'après son nom 
latin, une danse particulière aux étudiants. L'auteur se 
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bornera à enseigner les danses actuellement en usage. Il 
formule d'abord quelques préceptes généraux. 

On fera la révérence de la jambe gauche, bien que cer-
tains élégants opinent pour la jambe droite : 

Bragardi certant et adhuc sub judice lis est 
De quali gamba sit facienda salus. 

On portera la main gauche à son bonnet, et on soulè-
vera celui-ci avec trois doigts. On dansera les mains 
dégantées : 

Et manibus nudis teneas dansando puellas. 
Si teneas gantos, tu bene solus eris. 

Il est particulièrement important, lorsque, dans une 
danse, l'on mène deux dames, de partager également ses 
saluts et ses égards entre les deux. 

Toute basse danse, c'est-à-dire toute danse commune 
qui ne relève pas de l'acrobatie, se décompose en quelques 
mouvements dont Arena donne la description : ce sont 
la simple reprise, la double et le congé. 

Suivent quelques recommandations de civilité puérile 
et honnête, qui n'étaient point superflues, paraît-il, même 
pour les plus bragards des étudiants du xvie siècle. Éviter 
de baver ou de cracher devant les jeunes filles ; avoir soin 
de tourner le dos à sa danseuse lorsque l'on veut cracher, 
se moucher ou éternuer ; ne pas oublier qu'on ne se 
mouche pas avec les doigts; entre deux danses, pendant 
les pauses, tenir d'agréables propos : 

Verba ligant «hommes, taurorum cornua funes 
Et blandis verbis femina sota cadit. 

Surtout soigner son costume : l'élégance séduit les jeunes 
filles : 

Quando vident juvenes bragardos namque puellœ 
Tales confestim calliniare volunt. 

Le livre s'achève sur un recueil de danses, communes 
et non communes. Elles sont désignées par les premiers 
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mots de la chanson qui les accompagnait. Les mouvements 
et les pas sont notés par les sigles suivants : R = révé-
rence, c congé, §=- deux simples, d = une double reprise, 
ddd = trois doubles. 

L'énumération comprend cinquante - sept danses. 
Quelques-unes d'entre ellés sont celles qu'Arena désigne 
ailleurs comme surannées. On peut donc considérer qu'il 
a réuni dans cette collection toutes les danses connues de 
son temps, à l'exception des danses étrangères, comme la 
pavane,- -qui ne se dansait encore qu'en Italie, d'après ce 
qu'il nous apprend lui-même. 

Il existe toutefois dans la littérature du xvi0 siècle deux 
autres recueils de danses plus importants encore. Le pre-
mier est celui du ch. xvi des Navigations de Panurge (éd. 
de 1538) qui comprend 178 danses, et le second, qui pro-
cède du premier, se trouve au chapitre xxxm du manuscrit 
du 1. V. de Pantagruel, conservé à la Bibliothèque Natio-
nale (Cf. Rabelais, éd. Marty-Laveaux, t. III, p. 217-224) : 
Comment furent les dames lanternes servies à soupper. 

Voici, dans ce dernier catalogue de 175 danses, celles 
qui figurent déjà dans Arena, source première sans doute 
du catalogue des Navigations de Panurge : Si j'ai- mon 
joly temps perdu, La gare, Le grand helas, Tant ay d'en-
nui-, Lafieurye, Va t'en regret, Le bail d'Espagne, La 
patiance du Maure, Helas que vous a faict mon coeur, Les 
manteaülx jaunes, Le atout de la vigne, Par faulx sem-
blant, Fortune a tort, Testimonium, Patience, Dulcis 
arnica, Pampelune, Ils ont menti. 

JEAN PLATTARD. 
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DES RELIURES 

DE TRAUTZ-BAUZONNET 

A PROPOS D'UNE VENTE RÉCENTE 

Dans une revue plus spécialement consacrée aux vieux 
livres, quelques lignes d'hommage à Trautz et à ses reliures 
s'imposaient. 

Les années qui s'écoulent, attestent le mérite de 
l'ceuvre du bon et modeste relieur qui eût été bien étonné 
d'apprendre que ses travaux pouvaient donner lieu à tant 
de discussions passionnées entre ses fanatiques admira-
teurs et ses détracteurs intéressés. 

Mais qu'un amateur de livres anciens (il y en a 
encore quelques-uns) vous ouvre ses vitrines, les reliures 
de Trautz attireront vos regards, vous les reconnaîtrez 
entre toutes, et vous constaterez que nul mieux que lui, 
au xixe siècle, n'a su habiller une plaquette gothique, 
un poète ou un conteur du xvie siècle, un classique du 
xvue. 

Trautz n'était pas l'homme des reliures éclatantes à 
exécuter sur des livres modernes (on lui doit pourtant de 
belles combinaisons de filets) ; il s'aidait des modèles du 
passé, souvent il les choisissait bien, mais, de son vivant, 
il y avait encore trop de bons et vieux livres à mettre en état, 
pour qu'on ait eu raison d'encourager l'artiste à relier les 
quelques ouvrages romantiques, illustrés ou non, recher-
chés à cette époque. D'autres habiles relieurs étaient 
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mieux préparés à cette besogne et ils s'en sont brillam-
ment tirés. 

Trautz, peu connu de son vivant, devint célèbre après 
sa mort en novembre 1879; plusieurs notices biogra-
phiques furent insérées à cette époque dans le Livre, dans 
le Bulletin du Bibliophile et dans le Bulletin de la librairie 
Morgand et Fatout. 

On apprit que l'artiste, né à Pforzheim en 1808, était 
venu à Paris en 1830, ignorant à peu près la langue 
française. D'abord ouvrier chez un de ses compatriotes 
Kleinhans où un habile artisan du nom de Debès lui 
apprit à dorer, il entra en 1833 chez Bauzonnet, relieur 
renommé et le successeur de Purgold. En 1840 Trautz 
devint l'associé de Bauzonnet dont il avait épousé la belle-
fille, 1‘,111e  Purgold. A cette époque son nom commence à 
figurer sur les reliures à la suite de celui de Bauzonnet. 
En 1851, à la retraite définitive de Bauzonnet, qui ne 
mourut qu'en 1882, Trautz devint chef de la maison et 
signa Trauti-Bawionnet. Il exerça son métier jusqu'à sa 
mort, le G novembre 1879, sauf une retraite de trois années 
de 1863 à 1866, pendant laquelle deux de ses ouvriers, 
Thibaron et Echaubard tentèrent de lui succéder. Cette 
association n'ayant pas réussi, Trautz reprit son atelier et 
travailla encore vingt-trois années pendant lesquelles il 
exécuta ses plus importants travaux. On trouvera tous ces 
renseignements, avec amples détails, dans la Reliure au 
XIXe siècle de M. Henri Beraldi qui a consacré à Trautz 
et à ses reliures plusieurs chapitres de son intéressant 
ouvrage. 

M. Beraldi ne s'est pas contenté de faire de Trautz un 
éloge mérité, sa sympathie pour le relieur et ses travaux 
s'affirme à chaque page de son livre, mais l'historien de la 
reliure contemporaine n'a pas pour les Trautioldtres la 
même admiration. Loin de là! Quels amers reproches le 
collectionneur de 1900 adresse aux bibliophiles de 1875 de 
n'avoir pas fait relier par leur artiste favori et Lamartine 
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et Hugo, le Gil Blas de Gigoux et le Norvins de Raffet! 
Avoir eu un tel ouvrier dans la main et s'être contenté de 
l'avoir employé à des imitations des reliures de la Re-
naissance, des dorures de Le Gascon et des dentelles du 
xvine siècle. Quelle faute regrettable ! 

Trautz était-il capable d'opérer une révolution dans le 
décor? nous ne le pensons pas. Son éducation artistique, 
très incomplète, ne l'avait pas préparé à créer des modèles 
nouveaux; il a su, tout en imitant les anciens, donner 
place à quelques idées personnelles, mais il est resté dans 
la tradition du passé. Et cela est fort heureux, les mani-
festations artistiques dans les arts industriels, de 183o à 
1875, furent souvent malheureuses, et on doit se réjouir 
que les relieurs aient continué à regarder et imiter les 
belles oeuvres de leurs devanciers et non les productions 
des artistes de leur temps. 

Tenace dans sa rancune contre les vénérants de 1875, 
pour qui Trautz était un dieu, M. Beraldi, dans des pages 
humoristiques, nous fait assister au prétendu krach des 
vieux livres et particulièrement à la baisse du prix des 
reliures de Trautz, les ventes du baron de Lacarelle (1888), 
du comte de Mosbourg (1893), du comte de Lignerolles 
(1894), marquant les diverses étapes de cette révolution. 
Cette défaillance momentanée, due à diverses causes sur 
lesquelles il est aujourd'hui indifférent de s'arrêter, ne 
devait pas être de longue durée et, dès 1899, une vente 
exclusivement composée de livres anciens, dans laquelle 
presque tous les volumes étaient reliés par Bauzonnet-
Trautz ou par Trautz lui-même, celle de la bibliothèque 
du comte de Lurde, un des Traut,7oldtres les plus exclusifs, 
dispersée à la mort du baron de Ruble, donnait lieu à des 
enchères des plus brillantes; une reliure de Trautz en 
mosaïque exécutée sur un manuscrit de Jarry,  les Airs 
nouveaux de la Cour, atteignait facilement le prix de 
17050 francs, chiffre le plus élevé enregistré en France pour 
une reliure à compartiments de couleurs signée Traut{. 
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La vente des livres de M. Guyot de Villeneuve, en 1900 
et 19o1, accentuait la hausse des livres anciens ; les reliures 
de Trautz, assez nombreuses dans la collection, faisaient 
bonne contenance. Un des chefs-d'oeuvre de l'artiste, exé-
cuté sur l'Histoire des Amans fortuneî de 1558, était adjugé 
615o francs alors qu'à la vente de Lignerolles il n'avait 
été vendu que 25oo francs. 

Tous ces prix devaient être dépassés par ceux obtenus à 
la dispersion de la bibliothèque de M. Robert Hoe, qui 
s'est terminée à New-York, sur un total de 9 millions 
66o 000 francs. 

C'était une collection très extraordinaire que celle formée 
par M. Hoe, le grand fabricant de presses typographiques, 
un des fondateurs, en 1884, du Grolier Club de New-
York. 

Sans grande méthode, il avait entassé manuscrits, incu-
nables, classiques anciens et modernes, livres anglais et 
français, volumes imprimés sur vélin, livres illustrés, livres 
d'emblèmes, etc., mais par-dessus tout il aimait les belles 
reliures. Sa collection d'anciennes reliures était remar-
quable; nombreux étaient les volumes richement reliés 
pour Grolier, Maioli, Canevarius, rois, reines et favorites, 
mais où il triomphait, c'était dans les reliures modernes. 
Non content d'acheter les reliures les plus riches de Trautz, 
de Lortic, de Cuzin, de Mercier, qui passèrent en vente 
publique à Paris de 1885 à 1910, de donner à ces artistes 
de nombreux volumes à recouvrir, il installa à New-York 
même, vers 1895, un atelier de relieurs (The Club Bill-
deiy), dont il donna la direction à Maillard, un des meil-
leurs ouvriers de Mercier. 

C'est par centaines qu'il fit relier ses volumes dans cet 
atelier ; la plupart étaient dans des reliures doublées de 
maroquin, avec de riches dorures et souvent de la mo-
saïque. 

Sur les 14588 numéros décrits aux Catalogues de la 
bibliothèque de Robert Hoe, plus d'un cinquième portait 
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le nom d'un relieur français contemporain et 375 avaient 
été habillés par Trautz-Bauzonnet. Sur ces 375 ouvrages, 
il y en avait beaucoup dont la reliure comprenait un exté-
rieur simple avec filets ou milieux, mais une trentaine au 
moins avait de très riches dorures et 5 étaient reliés en 
mosaïque. 

Citons parmi les volumes richement reliés : 
1° Le Jardin amoureux de Cristofle de Barrouso. 

Lyon, Alain Lotrian, s. d., vendu 975 fr. (Vente du comte 
de Lignerolles, n° 894, adjugé 57o fr.) 

2° Mémoires de Commines. Leyde, Elzevier, 1648, 
vendu I 000 fr. (Vente du baron de La Roche Lacarelle, 
n° 488, adjugé 175o fr.) 

3° Marguerites de la Marguerite. Lyon, J. de Tournes, 
1547, vendu 18o5 fr. (Vente du comte de Mosbourg, n° 107, 
adjugé 1 200 fr.) 

4° Le Temple de Guide de Montesquieu. Paris, 1772, 
vendu 3 700 fr. (Mes Livres de M. Quentin Bauchart, 
n° 155, adjugé 3 goo fr.) 

5° Le Pastissier françois. Amsterdam, Elzevier, 1655, 
vendu 6 000 fr. (Vente Marigues de Champ-Repus, 1893, 
n° 5o, adjugé 3 020 fr.) 

6° Maistre Pierre Pathelin. Paris, 1533, vendu 1 625 fr. 
(Vente du baron de Ruble, n° 314, adjugé I 5o5 fr.) 

7° Œuvres de François Villon. Paris, Fr. Regnault, s. d. 
(vers 1540), adjugé 2 325 fr., etc. etc. 

Les 5 reliures en mosaïque de Trautz ont donné lieu à 
des enchères sensationnelles : 

I° Les OEuvres de Coquillart. Paris, 1532, vendu 
o 000 fr., avait été acquis en 1893, pour 9 000 fr., à la 

vente du comte de Fresne (no 194 du Catalogue). 
2° L'École de Salerne. Leyde, Elzevier, 1651, vendu 

17500 fr., acquis en 1893, pour xoo6o fr., à la vente du 
comte de Mosbourg (n° 98 du Catalogue). 

3° Le Recueil des Caquets de l'Accouchée. Paris, 1623, 
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vendu 18 5oo francs, acquis en 1892 pour 8 5oo francs à la 
vente de M. E. Müller (no 216 du Catalogue). 

4° Les Œuvres de Villon. Paris, 1532, vendu 
19 000 francs, acquis en 1888 pour 14 020 francs, à la 
vente du baron de Lacarelle (n° 142 du Catalogue). 

5° Les Airs nouveaux de la Cour, manuscrit de Jarry. 
Paris, s. d., vendu 28 75o francs, acquis en 1899 pour 
17 050 francs à la vente des livres du baron de Ruble 
(n° 299 du Catalogue). 

Sauf le Recueil des Caquets de l'Accouchée, revenu en 
France, les quatre autres mosaïques paraissent être entrées 
dans des collections américaines où déjà avaient pris place 
un certain nombre de ces précieuses reliures. 

D'après une liste, déjà publiée plusieurs fois, notam-
ment dans Mes Livres et en tête du Catalogue des livres 
de la bibliothèque du comte Octave de Béhague, on sait que 
Trautz-Bauzonnet a exécuté 22 mosaïques de 1838 à 1878 
(nous en connaissons une 23° sur des Heures de Rome 
qui a fait partie de la bibliothèque de M. Clément de Ris, 
aujourd'hui chez M. L. de Montgermont). 

Sur ces 23 mosaïques, la moitié se trouve aujourd'hui 
avoir changé de propriétaire ; 'aussi croyons-nous utile de 
donner une nouvelle fois la liste de ces volumes avec les 
mutations qui ont eu lieu depuis 1880. 

N° i. Nef des Folî. Bibliothèque nationale. 
N° 2. Les Saints. De chez M. Armand Bertin a passé 

dans la famille Bapst. 
N° 3. Les Œuvres de Roger de Collerye, 1536. Biblio-

thèque du baron James de Rothschild. 
N° 4. Virgile. Alde, 1505. Bibliothèque de Chantilly. 
N° 5. École de Salerne, Elzevier 1651. Vendu 

16 Loo francs chez le comte Octave de Béhague en 188o, 
puis Io o6o francs, chez le comte de Mosbourg et acheté 
17 5oo francs à la vente Robert Hoe, par M. Cortlandt 
F. Bishop. 

N° 6. CEuvres de Coquillart, 1532. Biblioth. de Chantilly. 
EFERUS - Recherches & Classification numériques



DES RELIURES DE TRAUTZ-BAUZONNET. 151 

N. 7. Airs nouveaux de la Cour. Ms. de Jarry, s. d. 
Vendu 17 o5o francs chez le baron de Ruble, acquis pour 
28 75o francs à la vente Robert Hoe, par M. Cortlandt 
F. Bishop. 

N° 8. Les Sinwlachres de la Mort, 1538. Acheté 
8 5oo francs chez le comte de Lignerolles par Lord Car-
narvon. Aujourd'hui chez M. Mortimer L. Schiff. 

No g. Manuscrit allemand. Chez la baronne Salomon 
de Rothschild. 

No Io. Prières chrétiennes. Manuscrit. Chez M. Pierre 
Quentin-Bauchart. 

No II. Office de la Vierge. Ms. ale Jarry. Acheté à la 
dispersion de la bibliothèque Paillet, 8 000 francs par 
M. Blacque, a été revendu 16 75o francs en avril 1909 à 
la vente H. W. Poor. Aujourd'hui en Amérique. 

N° 12. CEuvres de Villon, 1532. Acheté 1402o francs 
chez le baron de La Roche Lacarelle, revendu [9 000 francs 
à la vente Robert Hoe. Chez Geo D. Smith à New-York. 

N° 13. CEuvres de Louise Labé, 1555. Bibliothèque du 
baron James de Rothschild. 

N° 14. CEuvres de Vauquelin de La Fresnaie, 1612. 
Adjugé 2 852 francs en 1883 à la vente de M. Truel Saint-
Evron ; acheté par M. Geo. B. de Forest. Aujourd'hui 
dans la collection J. Pierpont Morgan. 

N° 15. CEuvres de Coquillart, r 532. Acheté 9 000 francs 
chez le comte de Fresne. Vendu Io 000 francs à la vente 
Robert Hoe. Aujourd'hui en Amérique. 

N° 16. L'Adolescence Clémentine, 1532. Bibliothèque 
du baron James de Rothschild. 

No 17. CEuvres de Villon, 1537. Adjugé 7 5oo francs 
chez E. Quentin-Bauchart; acheté par M. Geo. B. de 
Forest. Chez M. J. Pierpont Morgan. 

N° 18. Les Caquets de l'Accouchée, 1623. Acheté à la 
dispersion de la bibliothèque Paillet, 8 000 francs par 
M. Müller; vendu 8 5oo francs chez M. Müller et acheté 
18 5oo fr. à la vente Robert Hoe par la librairie Morgand. 
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N° 19. Les Blasons du corps féminin, s. d. Biblio-
thèque du baron James de Rothschild. 

N° 20. Manon Lescaut, 1753. Bibliothèque du baron 
James de Rothschild. 

N° 21. Œuvres de Régnier, Elzevier, 1652. Adjugé 
5 5oo francs à la vente E. Colin en 1881 ; revendu 
4 820 francs dans une vente anonyme en février 1891, 
acheté par M. Geo. B. de Forest. Aujourd'hui dans 
la collection Pierpont Morgan. 

N° 22. Les Rymes de Pernette du Guillet, 1545. Biblio-
thèque du baron James de Rothschild. 

N° 23. Heures de Rome. Paris, Simon Vostre, s. d. 
(calendrier de 1512 à 153o). Reliure exécutée en 1871 pour 
le comte Clément de Ris. Aujourd'hui chez M. L. de 
Montgermont. 

Ce dernier ouvrage n'avait pas été mentionné sur la 
liste remise à M. Potier au moment de la vente Octave de 
Béhague; cette liste n'indiquait pas non plus quelques 
volumes exécutés pour un bibliomane anglais M. Hankey, 
sur des livres d'un genre tout à fait spécial, volumes 
aujourd'hui cachés dans l'Enfer d'une grande bibliothèque 
américaine. 

A cette heure, les bibliothèques de tous les clients de 
Trautz ont été dispersées, sauf le Cabinet des livres de 
Chantilly et la bibliothèque du baron James de Rothschild. 
En dehors de ces deux collections, les reliures de Trautz 
se trouvent disséminées dans beaucoup de collections 
d'Europe et d'Amérique. Les amateurs ayant réuni une 
certaine quantité de volumes portant la signature de Trautz 
sont rares et il leur sera de plus en plus difficile d'en 
augmenter le nombre ; il faut donc s'attendre à voir lente-
ment et sûrement progresser le prix des belles reliures de 
cet artiste. Cette hausse constante sera le meilleur et le 
plus sûr témoignage de l'estime dans laquelle ces belles 
oeuvres sont tenues. 

ÉDOUARD RAHIR. 
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(1529) 

De 1529 à 1539 parurent cinq éditions de L'Amant 
desconforté, poème composé par Antoine Prévost, « esco-
lier de la ville de Vaulreas au comté de Venisse, estudiant 
en la très florissante Université d'Avignon ». Ces cinq édi-
tions prouvent que L'Amant desconforté obtint un succès 
rapide, mais éphémère : l'ceuvre et l'auteur sont demeurés 
parfaitement inconnus 

Antoine Prévost semble n'avoir laissé aucune trace de 
son passage à l'université d'Avignon. Il ne poussa pas loin 
ses études juridiques, n'ayant d'autre but, sans doute, que 
d'apprendre l'indispensable pour retourner dans sa ville 
natale, à Valréas, finir ses jours dans une modeste charge 
de notaire, selon l'exemple de sa famille 3. 

Il menait cette vie d'étudiant dont Antonius de Arena 
nous dit l'exubérance, quand, au début de 1529, la crainte 
d'une nouvelle épidémie de peste bouleversa la ville d'Avi-
gnon. Se réfugier sous le toit paternel lui parut une sage 

i. Cf. La Croix du Maine et du Verdier, t. I, p. 49 et t. III, p. 138; — 
Barjavel, Dict. hist., biogr. et  bibliogr. du départ. de Vaucluse, Carpentras, 
1841, t. II, p. 279; 	Rochas, Biographie du Dauphiné, P., 186o, t. II, 
p. 297. 

a. Le ms. 2127 de la bibliothèque d'Avignon (Cat., t. II, p. 297) contient, 
fol. 23 : Résignation de l'office de greffier de la cour de Grillon par Drivon 
Prevost, notaire de Valréas (1534), et, fol. 31 : Fragments de registres de 
« Treballii s, notaire de Mirabel, et de Jean du Bosquet, notaire de Valréas 
(xve s.). Un rondel d'Antoine Prévost est adressé « à messire Anthoine du 
Bosquet, escollier de Vaulreas, professeur en loix, son treschier cousin et 
parfaict amy s. 
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précaution, mais l'infortuné ne fuyait un mal que pour 
succomber à un autre tout aussi redoutable 1 A Valréas, 
Prévost s'éprit éperdument d'une daine de haut parage 
qui méprisa son amour, et le pauvre garçon n'eut d'autre 
ressource que de versifier tant bien que mal sa tristesse 
dans un volume publié à Lyon la même année : 

Lamant defconforte... Lyon, Jehan Lambany et Lau-
rens Hylaire (y. reprod.) — [A la fin :] ([ Cy finift Lamant 
defconforte fi cherchant confort parmy le mon:,  fide / con-
tenant le mal et le bien des fi Femmes auec plufieurs pre-
ceptz fi contre lamour. Imprime nouuel lement a Lyon 
par Jehan Lam,fibany demourant en Rue Mercie,fire 
pres noftre Dame de Confort. 

In-8 goth., 54 if. n. ch., sign. A-M par 4, N par 6. — Titre rouge 
et noir ; au verso du titre, figure sur bois représentant un chevalier 
offrant un flacon à une dame; au verso du dernier feuillet, marque 
de Jean Lambany. — (BIBL. DE CHAMBÉRY, n° 1o98o) 

Après une ballade adressée à messire Jean Dragui-
gnan, seigneur de Rioms, bachelier en loix de la cité 
d'Orange, Antoine Prévost entrep'rend le récit de ses 
peines. 

Un beau jour de juillet 1529, consumé par le dés-
espoir, il décide de quitter Valréas pour fuir la source de 
son ma'l, pensant que ce départ soulagera sa peine et lui 
fera reprendre goût à la vie. Il marche à l'aventure, con-
tant sa douleur aux arbres de la route : 

Desert champaistre forest et aultres lieux 
Tant nuyt que jour en cheminant suivoye 

1. Cf. Brunet, IV, col. 866 et Supp., II, col. 296. — Un autre exemplaire 
est conservé à la bibliothèque de Carpentras (fonds Barjavel). Jean Lam-
bany a exercé un an à peine : le volume ne porte aucune date, mais celle 
de 1529 est certaine. Brunet lui assigne à tort la date de 153o. (Communi-
cation de M. J. Baudrier.) 

Un troisième exemplaire, relié en maroquin rouge par Trautz-Bauzonnet, 
a figuré au premier catalogue La Roche Lacarelle (Catalogue d'une collec-
tion de livres rares et précieux... Paris, L. Potier, 1859, in-16, no 168) où 
une note du vendeur fait remarquer la rareté et l'intérêt du volume. 
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Fleuves rivieres passaiges dangereux 
Sans point de peur ne crainte je passoye 
Tout par despit et force cheminoye 

.lassant par voyes et chemins variables 
Une personne seulement ne trouvoye 

'Fors que serpente et oyseaulx sur les arbres. 

A soixante lieues de Valréas, les forces lui manquent; 
il s'étend à l'ombre d'un rocher et s'endort lourdement. 
Il converse en songe avec sa douce amie... Le réveil n'en 
est que plus pénible, et le poète se laisse aller à réciter la 
complainte de l'amant déconforté. Il se lève, mais un ca-
valier est là qui l'écoute et l'interroge avec bienveillance 
sur le sujet de sa détresse. Prévost, vite persuadé, confie 
au gentilhomme que, depuis trois mois, il aime une dame 
de condition très supérieure à la sienne : 

En despuis que jay este amoureux 
Quest lespasse de troys moys environ 
Tant nuyt que jour suis este curieux 
A la servir maintenir son regnon 
Ne aultre chose dessus mon povre'corps 
Qui ne tremble quant oys nommer son nom 
De craincte et peur comme son vray supposa 

...Souventesfoys je me suis voulu mettre 
•Aupres delle pour desclairer mon cueur 
Il me sembloit que je seroys le maistre .  
Pour deviser et dire mon malheur 
Quant je y estoys me venoit une peur 
Une crainte que parler je nosoye 
Sa grant beaulte mestonnoit pour tout seur - 
En telle sorte que mat je devenoye. 

Et, comme le gerifflhomme lui demande de nommer 
ses amours, il refuse, s'offense, jure que pour rien au 
monde il ne trahira un secret si précieux. Serment futile! 
Plus heureux que le gentilhomme, nous saurons bientôt 
le nom de la daine : sans grand mystère, le poète l'écrira 
tout au long. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



L'AMANT DESCONFORTÉ. 	 157 

Il ne pense qu'à elle seule, il ne voit que son image, il 
dessine son blason en marge des livres : 

O que souvent regarde ay ses armes 
Peinctes les ay maintesfoys dens mes livres 
C'est ung chasteau denotant hault faict darmes 
Avec troys tours... 

Hélas! tant de soins demeurent inutiles. La belle ne 
prend pas garde au pauvre amoureux, elle préfère quel-
qu'un de meilleure maison, plus élégant, plus riche... 
Prévost ne conserve aucune illusion. 

Le gentilhomme le réconforte par de bonnes paroles 
et lui démontre que son mal a pour seule cause l'Amour 
dont les femmes sont les exécrables suppôts ; il cite celles 
dont l'histoire flétrit le souvenir, Bethsabée, Dalila, Judith. 
Il nous faut fuir leurs mensonges, leurs perversités, les 
fuir elles-mêmes sans retour, comme la peste, et jeter au 
feu tout ce qui nous vient d'elles. Pour guérir cette 
ignoble passion qu'est l'amour, il faut trancher dans le vif, 
sans hésiter'.  

Ce discours obtient un succès inespéré : le poète com-
mence par s'évanouir d'horreur, puis fait honte au gentil-
homme et l'assure que la bienséance seule l'empêche de 
lui rentrer les blasphèmes dans la gorge. De telles invec-
tives ne le guériront pas, bien au contraire, et développant 
la thèse contraire, il dit l'excellence des femmes, leurs 
vertus magnifiques, propose des exemples célèbres, parle 
de Jeanne d'Arc : 

Et davantaige na pas cent cinquante ans 
Que une pucelle de par Dieu fut transmise 
Pour restaurer France qui fust long temps 
Aux ennemys subjecte et soubmise 

I. Diatribe bien connue qui se retrouve dans de nombreux ouvrages. 
Cf. Arthur Piaget, Martin Le Franc, Lausanne, 1888; — Abel Lefranc, Le 
Tiers Livre du Pantagruel et la querelle des femmes, Revue des études 
rabelaisiennes, 1904; — Ch. Oulmont, Gratian du Pont, sieur de Drusac, 
et les femmes, même revue, igo6. 
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Elle fist tant en telle sorte et guyse 
Par ses moyens de par Dieu inspiree 
Avec bien peu de gens à sa devise 
Que France fast par elle instauree. 

La doulce fille avoit nom Jehane da re 
Et aultrement pucelle sappelloit 
Jacques Darco se nommoit son pere 
Isabelle sa mere se nommoit 
Baptisee et nee elle estoit 
Dans une ville nommee Valiconos 
Inspiree de Dieu elle estoit 
Ainsi il faut que nous le croyons tous. 

Il aborde bientôt le fameux problème de la préséance : 
Adam fut formé du limon de la terre, Ève fut créée après 
lui d'une matière beaucoup plus noble, dans le Paradis. 
Cela n'est-il pas tout à la gloire de la femme'? 

Prévost termine son plaidoyer en déclarant qu'il conti-
nuera d'aimer sa dame; il prie le gentilhomme de le laisser 
poursuivre sa destinée. 

Devant une éloquence si persuasive, l'antagoniste se 
récrie et affirme qu'il attaque seulement les mauvaises 
femmes : assurément, l'amie du poète n'est pas du 
nombre! Puis, comprenant sa maladresse, il cède la place 
et l'amoureux s'empresse de rentrer à Valréas. Reprenant 
courage, il implore sa dame de l'avoir en pitié : 

Je scay bien que ne suis pas assez saige 
Humble, courtoys, ne riche, ne puissant, 

1. C'est le Champion des dames qui expose cette amusante discussion avec 
le plus de verve; on connait le panégyrique de Franc Vouloir (éd. 153o, 
fol. 79 vo) : 

Ainsi fut femme oeuvre darraine 
Pour ce tout le monde contint 
...Se le createur coy se tint 
Quand il eut fait nompareille. 
Tout fut fait, tout fut accomply 
Perfaicte fut toute nature. 

et la réplique de Vilain-Penser (fol. 87 ro) : 
Quant ung potier voit son pot fait 
Du remenant ne scet que face 
Sinon souvent il en fait 
Un marmoset d'estrange face. 
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Davoyr la grace dung si beau personnaige 
Et suis trop sot pour estre vostre amant 
A tout le moins que soys vostre servant 
Ou vray esclave debvez tolerer 
Veu que vous ayme de cueur parfaictement 
Damour pudique sans nul mal y penser. 

Si elle continue de se montrer inhumaine, elle ap-
prendra sous peu la mort de celui qui l'aimait de toute son 
âme. Alors, peut-être, elle regrettera son attitude. 

Jay ordonne mettre sus mon tombeau 
Quant mon ame trepassee sera 
En grosse lettre ung ample escripteau 
Lequel escript tel motet contiendra 
Dont vray amant qUe par cy passera 
Preigne miroer en celluy qui cy gist 
Le nom de celle se commence par Ja 
Qui est cause et par Ne se finist. 

Quant vous viendrez quelque foys a Vaulreas 
Pour quelque chose que y aurez affaire 
Parmy les rues ne me trouverez pas 
Car je seray desja mys soubz la terre 
Si par fortune vous vous voulez enquerre 
Et demander en quel part suis aile 
On vous dira dam6iselle amere 
Vous estes cause que il est trespasse. 

Et sil est cas que scavoir vous veuillez 
Ou on a mys mon corps mort de douleur 
Dedens l'esglise des freres cordeliers 
Je seray mys à lentree du cueur 
A la main droicte je serai sans erreur 
La tout aupres de mes freres et seurs 
Deas ce tombeau y sont mys pour tout seur 
Mes feux pareras aussi predecesseurs. 

Il place un dernier espoir dans ce livre qu'il lui envoLe 
humblement. 
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Le volume s'achève par trois pièces de vers, deux rondels 
adressés-  l'un à son cousin Antoine du Bosquet, écolier de 
Valréas, professeur en loix, l'autre à Jacques de Villeneuve, 
marchand de Valréas, et une ballade où l'on reconnaît vite 
un acrostiche : la discrétion de Prévost n'était pas si rigou-
reus'e qu'il se plaisait à le faire entendre! 

BALLADE DES LOYAULX AMOUREUX 

I upiter Empereur des cieulx 
E t Cupido Roy des amantz 
H onneur doint et salut joyeux 
A ux loyaulx et parfaictz amantz 
N e plus ne moins comme jentendz 
N ulle discorde ou douleur 
E n yver et tout aultre temps 
D ignes sont et de grant valleur. 

E n faictz et ditz sont honnestes 
3 illains sont ceulx qui les blasment 
E nvenymees et infectes 
S ont langues qui les inculpent 
C rimes aulcuns ne leur trouvent 
A u moins descroissant leur honneur 
N ulles gens fort que eulx triumphent 
T ant sont remplys de grant valleur. 

H umbles sont et tresgracieux 
O n ny peult trouver repplique 
I amais fors que en faictz joyeux 
N e se trouvent sans dupplique 
E n faictz de noble theorique 
Et parfaictz ils sont sans erreur 
R oys sont en faictz de practique 
E n tous sont remplys de valleur. 

3 ivent tousiours joyeusement 
O u meschantz gens font le malheur 
S ur tous sont souverainement 
T ant sont remplis de grant valleur. 

I. Pour l'exactitude de l'acrostiche, le mot Parfaicti devait commencer 
le vers. La syllabe Et fut sans doute ajoutée après coup afin de rétablir la 

!Mesure. 
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Jehanne de Vesc Anthoine Prevost : l'étudiant n'exa-
gérait pas quand il disait aimer en haut lieu. La famille de 
Vesc est une des plus anciennes et des plus illustres du 
Bas-Dauphiné et du Comtat i; elle possédait des terres à 
Valréas et des fiefs dans les environs : Vesc, Montjoux, 
Béconne, Espeluche, etc. Jeanne de Vesc appartenait cer-
tainement à la branche des seigneurs de Béconne, à trois 
lieues de Valréas. En effet, les Vesc portent généralement 
palé d'argent et d'avir de six pièces, au chef d'or, mais Pré-
vost, dans un passage cité, nous apprend que sur le blason 
de sa dame figure « ung chasteau denotant hault faict 
d'armés, avec troys tours ». Les seigneurs de Béconne 
portaient de gueules à trois tours, ou au chciteau de trois 
tours d'argent, donjonnées, maçonnées, bretessées et contre-
bretessées de sable, en mémoire de leur ancêtre Pierre de 
Vesc qui monta le premier à l'assaut du château de Varey 
en 1325 z. 

Rostaing de Vesc, seigneur de Vesc et Béconne, capitaine 
de 5oo hommes de pied, mort à Pavie, avait épousé, le 
18 juin 1511, Alix de Nicolaï; au nombre de ses enfants, 
il eut une fille, Jeanne, qui se maria avec Jacques de Pra-
comtal. Cette Jeanne de Vesc est-elle celle pour l'amour de 
qui, en 1529, l'étudiant Antoine Prévost écrivit L'Amant 
desconforté? Peut-être, mais les généalogistes dauphinois 
pourront apporter sur ce point quelques précisions. 

* * 

Les vers d'Antoine Prévost — qui ne réussirent sans 
doute pas à fléchir Jeanne de Vesc — rencontrèrent de 
nombreux lecteurs et les éditions se succédèrent rapidement. 

. Cf. A. de Boislisle, Notice biogr. et  hist. sur Étienne de Vesc, sénéchal 
de Beaucaire, P., 1884; — Pithon-Curt, Histoire de la noblesse du Comtat 
Venaissin, 175o, t. III, pp. 456 et sqq.; — Guy Allard, Histoire généal. 
des familles... de Vesc..., Grenoble, 1672, pp. 131 et sqq.; — A. Lacroix, 
L'arrondissement de Montélimar, Valence, r868, t. I, pp. 2,71 et sqq. 

2. Guy Allard, I. c., p. 17°. 
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Du Verdier signale une édition de Lyon, Barnabé 
Chaussard, s. d., dont on n'a pas retrouvé d'exem-
plaire. En 1536, le volume est réimprimé une troisième 
fois : 

[Titre encadré d'un double filet] Lamant defconforte D 'cher-
chant confort parmy le monde / conte,pât le mal çe le 
bien des femmes / auec 	fleurs preceptz et docu- 
mentz atre Lamour. Il  Faict et compile par Anthoine 
Preuoft / efcolier de la ville de Vaulreas / au conte D de 
Veniffe. Eftudiant en la treffloriffanqte uniuerfite Daui-
gnon : lequel a nouuelillement corrige et adioufte une 
Epiftre et D plufieurs coupletz côme il appert. D i5 ['Udine 

vignette que sur le titre de l'édition de Jean Lanzbany] 36 II Q On 
les vent a Lyon en la maifon D de feu Barnabe Chauffard. 

In-8 goth. Titre, f. Aii vo, Aiii ro et A [iiii] vo imprimés en rouge 
et noir. — Le seul exemplaire que je connaisse est incomplet; il se 
compose de 51 ff. n. ch., sign. A-N par 4; la fin manque à partir de 
Niii 	PART.)1. 

Nous trouvons ici un texte corrigé et une épître latine 
aux lecteurs, datée d'Avignon, le 6 mai 1530, où l'auteur 
répond à ceux qui le blâment d'avoir composé une oeuvre 
frivole. 

Puis L'Amant desconforté est édité, avec d'autres pièces, 
chez Main Lotrian, à Paris : 

Les Regretz Damours... Paris, Main Lotrian, 1538 
(y. reprod.) — [A la fin :] Q FIN DES REGRETZ DAMOURS II Nou-
uellement imprimez a Paris par II Alain lotrian, demou-
rant en la D rue neufue noftre Daine a D lenseigne de lescu 
de D FRANCE. 

t. Cette édition est imprimée avec les mêmes caractères que celle de 
Jean Lambany. Barnabé Chaussard mourut en 1528 et l'année suivante son 
prote Jean Lambany épousa sa veuve, Jeanne de la Saulcée. Jean Lambany 
mourut en i53o; pendant sa courte carrière, il n'employa que les caractères 
de l'atelier Chaussard. (Communication de M. J. Baudrier.) 
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impaesa*mewaa, 
Les Regretz 

Darnours fai&z par vng amant, 
cliét le defconforte. 

Contenant le mal & le 

4.
bien des femmes, a uec plue 

fieurs enfeignementz donnez 
audit derconforte,contre folle amour. 

e te  
• cAufquelz eft adioulle le dard de 

Ialoufie.Enfemble lhifloirede la% 
, 	mour parfaiâe de Guifgardus 8c 

Sigiftrionde,par laquelle efi cont: 
gneu la fin damour &Ire fouuent 
vatigble.Le tout fort ioyetex 

eerecreatif. 

es4e leaee-4 
At FRANC ET LOYAL, 

e 3 8 

ceeee,k-ree,4fg 
(vo du titre) —Sixtain : C LECTORI. 

Qui volet insani casus cognoscere 
amantis,... 

(f. Aij) — [Ballade à Jean Dragui-
gnan] 

Puisqu'ainsi est que le mien sot es-
prit... 

(f. 	— [L'amant desconforte] 

En ce joly e gay moys de Juillet... 

• (f. G 8) — Le dard de Jalousie. 

Ung jour d'este que Flora tapissait._ 

(f. Hiiij) — Traicte recreatif de 
l'amour parfaite de Guisgardus, 
& Sigismunde... 

Tancredus fut des Solernitiens... 

(f. K 5) — Epistre d'ung Amant, 
envoyee a sa Daine par maniere 
de reproche. 

Cucur trop cruel plus dur que n'est 
le marbre,.. 

(f. K 8 vo) — Epitadhe (sic) dudict 
amant. 

4E Rondeau 

En cc tombeau par fatalle ordon-
nance... 
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In-8, f3o 11. n. ch., sign. A-K par 8; fig. sur bois, caract. ronds. — 
(BIBL. DU MUSÉE CONDi, VI, C. 41)'. 

Alain Lotrian donna une nouvelle édition de ce recueil 
l'année suivante : 

[Titre dans un encadrement] Les Regretz D'amours faictz 
par vng amant, dict le defconforte. Contenant le mal & il le 
bien des femmes, auec plufieurs enfeignementz donnez 
audit ll defconforte, contre folle il  Amour. 	41 Aufquelz 
eft adioufte le dard de II ialoufie. Enfemble lhyftoire de 
la,11 mour parfaicte de Guifgardus & Sigifmonde, par 
laquelle eft ij contenu la fin D'amour il eftre Ibuuent 
variailble. Le tout fort II ioyeulx & reqcreatif. ;1 FRANC 
ET LOYAL. Il 1539 [Verso du dernier f. :] ,),11> FIN DES REGRETZ 

D'AMOURS Nouuellement Imprimez a Paris par il Alain 
Iotrian, demourant en la 11 rue neufue noftrc Dame a 11 len- 
feigne de l'efcu de 11 FRANCE. 	[Marque à l'écu de France] 

In-8, 76 ff. n. ch., sign. A-I par 8, K par 4; fig. sur bois, caract. 
ronds. — (131s1.. JAMES DE ROTHSCHILD) 2. 

Dans ce recueil, le texte de L'Amant desconforté a été 
corrigé de nouveau et même remanié; des vers sont suppri-
més, d'autres paraissent pour la première fois. Afin de 
mieux convenir au public parisien, le poème est rajeuni, 
privé de son caractère local et illustré de bois appartenant 
au fonds d'Alain Lotrian. 

Les autres pièces ont diverses origines : Le dard de 
jalousie raconte, en quelque sorte, la vingt-septième des 
Cent nouvelles; l'Histoire de Guisgardus et de Sigisnzonde 
n'est autre chose que la traduction du De duobus anzanti-
bus de Leonardo Aretino, par Jean Fleury';l'Épître d'un 

I. Cat. Cigongne, n° 635; cat. Delisle, no 1591 ; — cf. Brunet, IV, 
col. iigo. 

2. Ce volume, acquis récemment, n'a pas encore été décrit dans le cata-
logue. M. Picot eut l'amabilité de m'en donner communication. 

3. Cf. Brunet, I, col. 3gg. 
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Amant et l'épitaphe finale ont été reproduites par Montai-
glon 1  d'après une édition antérieure. 

Nous ignorons trop complètement le sort d'Antoine 
Prévost 2  pour savoir s'il prit part à l'édition des Regretî 
d'amours. Sa vie fut obscure et son oeuvre connut un 
succès sans lendemain. Si Prévost n'eut rien d'un poète 
expérimenté, il écrivit avec une franchise qui tranche 
singulièrement sur la réserve allégorique de ses contem-
porains. Cette franchise touchante ne manque pas de 
mérite et le Comtat, à côté du grand nom de Pétrarque, 
doit conserver l'humble mémoire du pauvre amant descon-
forté. 

LOUIS LOVIOT. 

1. Recueil de poésies françoises, t. XI, pp. 192-206. 
2. Un document complémentaire permettrait-il de l'identifier avec l'An-

toine Prévost, homme de chambre du cardinal de Tournon, dont la meuve, 
Claude Gravery, reçut une importante donation le 21 juin 1547? (Cf. Cam-
pardon et Tuetey, lm,. des registres des insinuations du Châtelet, P., 1go6, 
art. 2484.) 
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RAPHAEL DU PETIT-VAL 

IMPRIMEUR DE RABELAIS 

Les H OEVVRES H DE M. FRANCOIS II RABELAIS, DOCTEVR II 
en Medecine. Il  Contencit cinq liures, de la vie, faits er 
dits il Heroyques de Gargantua, defontj fils Pantagruel. 
H Plus, la Prognoftication Pantagrueline, ou H Almanach 
pour l'an perpetuel, Auec l'Epi-ilitre du Limofin Excoria-
teur : Et la H Crefme Philofophale. H Le tout de nouueau 
reueu corrigé & re-H ftitué en plufieurs lieux. H [Fleuron] H 
A TROYE. H PAR LOYS, qui ne fe meurt point. H [Barre] 
H 1613. 

Trois parties in-t2 de 348 pp. chiffrées plus 7 pp. non chiffrées; 
466 pp. chiffrées plus 9 pp. non chiffrées; et 166 pp. chiffrées plus 
34 pp. non chiffrées, la 32° ornée d'un grand fleuron, les deux der-
nières blanches. — Le Ve livre a un titre à part qui porte la date 
1613 sans lieu d'impression 1 . 

« Jolie édition troyenne, très rare », dit un catalogue 
que j'ai sous les yeux. 

Elle doit être rare en effet, car M. Plan n'en cite aucun 
exemplaire, pas même celui que possédait alors Marcel 
Schwob (1905, n°169) et le sommaire qu'il donne du titre 
paraît indiquer qu'il n'a pas eu le volume entre les mains. 

On ne sait donc d'après quelle source le savant biblio-
graphe déclare que son n° 126 « semble imprimé à 

t. Décrit d'après un exemplaire en maroquin rouge de Capé, provenant 
de la collection Fonteneau (5° vente, tgo6, n°  494). 
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Rouen »'; mais il est exact que l'impression du livre est, à 
première vue, rouennaise et que jusqu'ici la marque n'en 
avait pas été identifiée avec plus de précision. 

Disons-le sans plus attendre, le Rabelais de 1613 a été 
imprimé clandestinement par le maître de la typogra- 
phie normande : Raphaël du Petit-Val, libraire et impri-
meur du Roy. 

C'est ce qu'il est aisé de démontrer en comparant cette 
édition avec dix volumes que je trouve sur le même 
rayon de ma bibliothèque persbnnelle : 

t. — Les CEuvres de Clement Marot. — Rouen, Raphaël du 
Petit Val, 1596. 

2. — Les Comédies facétieuses de Pierre de L'Arivey. —
Rouen, Raphaël du Petit Val, 16 on. 

3. — Trois livres appartenans aux infirmitez et maladies des 
femmes pris du latin de M. Jean Liebaut, docteur 
medecin à Paris, et faits François. — Rouen, Raphaël 
du Petit Val, 1609. 

4. — Adonis, tragedie francoyse de Gabriel Le Breton. —
Rouen, Raphaël du Petit Val, 1611. 

5. — Le Temple d'Apollon, ou nouveau recueil des plus 
excellens vers de ce temps.— Rouen,Raphaël du Petit 
Val, 1611. 

6. — Les CEuvres de Philippes Desportes. — Rouen, Raphaël 
du Petit Val, 1611. — [Titre imprimé. 675 pp. et  
16 ff. n. c. — Exemplaire Nodier.] 

7. — Les CEuvres de Philippes Desportes. — Rouen, Raphaël 
du Petit Val, 1611. — [Titre gravé, 675 pp. et  
22 ff. n. c. au lieu de 16. C'est une impression diffé-
rente de celle qui précède et j'en connais une troi-
sième du même imprimeur sous la même date. 
Brunet ne distingue pas ces trois éditions.] 

8. — Le Cabinet des Muses ou nouveau recueil des plus beaux 
vers de ce temps.— Rouen, David du Petit Val, 1619. 

I. M. LEPREUX (Gallia typographica, Champagne, Ign, p. 156) se range 
à la même opinion, mais ne dit pas davantage à quel imprimeur rouennais 
l'édition peut être attribuée. 
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9. — Iris, pastorale. De l'invention du sieur de Coignee de 
Bourron. — Rouen, David du Petit Val, 162o. 

io. — Le Théâtre des Tragédies francoises. — Rouen, David 
du Petit Val, 1620. 

La comparaison donne les résultats suivants : 
Le Rabelais de 1613 a identiquement le format des 

n°' 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et w. C'est un in- 12 très allongé, 
étroit et haut. 

Les en-têtes du Rabelais et les petits fleurons se retrou-
vent dans presque tous les ouvrages édités par les Du Petit-
Val ; mais on les rencontre aussi dans plusieurs impressions 
rouennaises et même parisiennes de l'époque. Ils étaient 
dans le commerce. 

La lettre ornée B, du ter livre, se retrouve dans le 
Temple d'Apollon, t. I, p. 459 et dans le Cabinet des 
Muses, p. 202. 

La lettre ornée T, du second livre, se retrouve dans 
le Temple d'Apollon, I, 291 et dans le Cabinet des Muses, 
p. 851. 

La lettre ornée B, du tiers livre, se retrouve dans le 
Temple d'Apollon, I, 82 et dans le Cabinet des Muses, 

P. 893. 
La lettre ornée V du quart livre se retrouve dans 

l'Adonis, p. 7, dans le second Desportes, p. io5 et dans 
le Cabinet des Muses, p. 92. 

La lettre ornée B, du 5e  livre se retrouve dans le pre-
mier Desportes, p. 155, etc. 

La lettre ornée C de la Pantagrueline Prognostication 
se retrouve dans le premier Desportes, p. 356 et 485. 

La lettre ornée V de la Cresme Philosophale est la 
même que celle du quart livre. 

Et si nous examinons plus particulièrement le C de la 
Prognostication nous constatons que cette lettre est grave-
ment détériorée, mais le même défaut se reconnaît aux 
deux pages citées du premier Desportes : c'est l'identifica- 
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tion qu'il nous fallait, c'est la signature de l'imprimeur. 
Les grands culs-de-lampe peuvent-être examinés à leur 

tour : 

A. — Celui du dernier feuillet se retrouve : 

10 Intact dans Liébaut. 1609, f° a4 v°. 
2° Intact dans Adonis. 1611, p. 47. 
3° Écorné dans Desportes 1611 (Nodier), p. 242. 
4° Fendu dans Desportes t611(seconde édition) p. 242, 5o1, 623. 

[5° Fendu dans Rabelais. Troye. 1613.] 
6° Fendu dans le Cabinet des Muses. 1619, p. 4. 
7° Fendu dans Iris, 1620, p. 47. 

B. — Celui du t. II, p. 469 se retrouve : 

i° Intact dans Larivey, 160o, p. Io°, 208, 422. 
20 Intact dans le Temple d'Apollon, 1611, t. II, p. 94. 
3° Ecorné au pommeau de droite dans Desportes, t6 t r (Nodier 

p. 501, 6z3. 
[4° Écorné au pommeau de droite dans Rabelais, 1613.] 

Ces parallèles ne laissent aucune incertitude. Il est 
clair que, dans le courant de l'année 161 I, un accident est 
arrivé dans l'atelier Du Petit Val, entre l'impression de 
l'Adonis et celle du premier Desportes : les deux culs-de-
lampe qui servaient depuis 1600 et 1609 ont gardé les 
traces d'un choc et ces traces permettent d'établir que le 
Rabelais de 1613 est sorti de la même officine. 

Est-ce le seul ? 
Dix autres éditions des Œuvres ont été données d'après 

le même texte et dans le même cadre : trois parties de 
347, 469 et 166 pages. L'une d'elles que je retrouve aussi 
parmi mes livres (Plan, n° 123) est congénère de celle qui 
est faussement datée de Lyon, Jean Martin 1558 (Plan, 
n° 95), mais toutes deux diffèrent assez de la troisième 
pour former une classe distincte. 

Quoi qu'il en soit, il est certain qu'en 1613 tout au 
moins, le premier imprimeur de Rouen tirait et vendait 
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sous le manteau, sans crainte pour ses privilèges, un livre 
maintes fois condamné. 

S'il osait cela, lui, Raphaël du Petit Val, que ne devaient 
pas oser les imprimeurs anonymes de Claude le Vilain, 
ceux qui composaient pour lui le Labyrinthe d'Amour et 
la Muse Folastre malgré sa vieille enseigne « A la Bonne 
Renommée » ? Et que ne devaient pas entreprendre leurs 
petits confrères de Rouen? 

A là fin du XVle  siècle et au commencement du xvIIe, la 
France est inondée de livres ou libelles dont on ignore 
l'origine. Où s'imprimait tout cela? Combien venaient de 
Rouen? Sait-on si Abraham Cousturier, si Louys Costé, 
ont bien voulu signer tout, ce qu'ils éditaient? Et jusqu'à 
quel point la Normandie était-elle le foyer des publications 
mystérieuses? 

Nous commençons à peine à connaître l'histoire de 
l'imprimerie marquée. Celle de l'imprimerie clandestine 
reste encore à l'état d'ébauche. 

PIERRE LOUS. 
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CONTRE 

LE LIBRAIRE N.-B. DUCHESNE 

En 1753, Piron, exclu de l'Académie Française et dési-
rant prouver l'injustice de cette exclusion, décida de pré-
parer pour la postérité, « cette terrible pratique », une édi-
tion de ses oeuvres; âgé de soixante-quatre ans, il songeait 
qu'il était temps de rassembler son bagage littéraire. 
« Connû plus que je voulais, — écrit-il, — par des légère-
tés poétiques échapées à ma première jeunesse, je me sen-
tais pressé, pendant que je vivais encore, d'en faire dans 
quelque préface' une espèce d'amende honorable au public. 
J'étais bien aise aussi de le détromper, en même temps, de 
quantité d'autres publiées faussement sous mon nom : Et 
je n'étais pas fâché, non plus, par la même voye, de con-
fesser à son tribunal mes fautes littéraires, et de redresser 
de mauvaises critiques qui souvent ne lui en imposent que 
trop. Enfin l'âge et l'expérience m'insinuaient que je pour-
rais, chemin faisant, laisser à nos jeunes Poètes quelques 
moralités et quelques préceptes utiles '. » 

Depuis un an, le libraire Nicolas-Bonaventure Duchesne, 
installé rue Saint-Jacques, au-dessous de la Fontaine Saint-
Benoît, au Temple du Goust, insistait pour obtenir cette 
publication, et par ses avances et sa simplicité apparente, 

1. La Préface de la Métromanie. 
2. Mémoire inédit contre Duchesne. 
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avait séduit Piron. Jusqu'en 1758, celui-ci s'acharne à ce 
travail, faisant lui-même, malgré la faiblesse de ses yeux 
qu'il acheva de perdre à redresser l'ignorance typogra-
phique de l'imprimeur, office de correcteur d'imprimerie 
à sept ou huit épreuves par feuille : « Je triay donc, de mes 
pièces de théâtre et de mes poésies diverses, toutes celles 
et les seules qui me parurent les moins indignes d'un siècle 
aussi grave, aussi sage, aussi morigené, aussi délicat que 
celui où j'ai le bonheur de vivre. Je les refondis tourtes, 
ou les remaniai d'un bout à l'autre; et avec l'attention con-
venable au respect qu'un écrivain doit au Public de tous 
les teins, et qu'il se doit à lui-même; travail invisible, 
immense, ingrat, pointilleux, et qui, n'étant animé ni sou-
tenu du feu de la composition, demande plus de courage, 
est plus pénible et peut-être même est plus nécessaire que 
la composition même. Aussi ne nous étonnons pas si ces 
corvées"sont si peu du goût de nos auteurs modernes, plus 
curieux du lucre et de la vogue, que de toute autre chose ; 
et ce ne sera pas le fruit que je recueille de ma peine, qui 
les remettra sur les bonnes voies 1. » 

Enfin, après tant de veilles et de soins, au bout de 
cinq ans, c'est-à-dire en janvier 1758, paraissent les ŒUVRES 

d'Ale'x'is PIRON ll avec figures en taille douce d'après les 
les desseins (sic) II de MR. COCHIN ll A Paris. Il chez N. B. Du-
CHESNE, libraire rue S. Jacques, II au-dessous de la Fon-
taine S. Benoît, II au Temple du Goût. ll MDCC LVIII 
Avec Approbation et Privilège du Roi. 

Ces (rois volumes, compacts, aux caractères serrés, où le 
papier sans marge est épargné jusqu'à la lésine, sont ainsi 
composés : 

TOME Ier  3 ff. Frontispice représentant Melpomène, Thalie et 
Euterpe avec ces mots : Concordia rara Sororum. Titre; tv pp. 
Epître  dédicatoire; t f. table; Lx pp. Approbation et Privilège du Roi, 
Préface de l'École des Pères. 61-228 pp. : L'École des Pères; 229- 

i. ,Mémoire cité. 
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386 pp. : Epître Dédicatoire, Préface de Callisthene, 
a 	bl. 

TOME II : 3 fr. H. 387-388 pp. Faux-titre et titre; 389-492. Epitre, 
Préface des Courses de Tempé, Les Courses de Tempé; x-xxi pp. : 
Dithyrambe sur la Convalescence et les Conquêtes du Roi; 
xtu-xxxrx pp.: Poème de Fontenoi; xi-Lx pp. : Anecdote comique et 
littéraire; LXI-LXIII pp. : Ballade au Roi; Lxxv-Lxxxtx pp. : Odes 
Sacrées (Le temple de Saint-Sulpice, Les Miracles, Le Jugement 
Dernier). Pp. 1-204. Epître dédicatoire à M. le Comte de Livry, 
A sa Mémoire en 1755. Préface de Gustave Wasa, Gustave Wasa, 
3 ff. bl. 

TOME III. 3 ff. bl. 205-432 pp. : Titre, Stances dédicatoires à 
M. L. C. D. M. Préface de la Métromanie, La Métromanie. 433-
584 pp.: Epitre au Roi d'Espagne, Préface de Fernand Cortèi, Fer-
nand Corte; ; i f- table. 4 ff. hl. 

Dans cette première édition de ses oeuvres, Piron a ras-
semblé tous ceux de ses ouvrages qu'il considère comme 
définitifs et classiques, ceux sur lesquels il compte pour 
'sauver son nom de l'oubli, et qui justifieront le titre d'écri-
vain sérieux qu'il veut obtenir de la postérité. Il n'oublie 
point sa tragédie de Corteî, non encore imprimée', « de 
laquelle seule j'ay refusé 5o louis de plus d'un libraire que 
je ne cherchais point », ni sa comédie des Fils ingrats 
qu'il transforme en une École des Pères, et il présente ces 
ouvrages « dans un état de correction qu'on ne pouvait 
espérer que de l'oeil et de la main du maitre ». Il néglige, 
bien entendu, tout ce qui l'a fait vivre jusqu'à nous, Arle-
quin Deucalion, le chef d'ceuvre du théâtre forain, ses épi-
grammes, tout ce qui rappelait l'odeur du piot bourgui-
gnon. « Je ne songeai, et très sérieusement, qu'à remplir 
mes engagements respectifs et particuliers, je veux dire 
qu'à mettre au jour un livre durable et correct, qui faisant 
d'un côté le profit du marchand et de ses héritiers, de 
l'autre pût faire quelque honneur à la littérature française 
si négligée, et dont Mn les libraires, pourvu que l'argent.  

1. C'est à tort que Quérard annonce une édition de Corte.  avant 1758. 
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vienne, ne se soucient pas plus que de ce qui peut nuire 
ou servir aux moeurs et à nos réputations'. » 

Cette édition contient diverses pièces oubliées ou tron-
quées par Rigoley de Juvigny dans son édition des CEuvres 
complètes de Piron, et en particulier l'Anecdote Comique 
et Littéraire qui n'a jamais été imprimée ailleurs, satire 
en prose contre Fréron et son Année Littéraire, fort mal-
menés tous deux. Les six préfaces, également, n'ont paru 
in extenso que dans cette édition. 

Duchesne et son associé Guys avaient promis à Piron 
6 000 livres de l'édition, moins 15oo livres pour l'exécu-
tion des gravures, et 5oo livres pour le paiement des des-
sins de Cochin. Ils s'étaient engagés à payer les quatre 
mille livres, savoir mille livres à la remise du manuscrit 
du premier volume, et le reste dans le cours des six premiers 
mois de la vente ; ils avaient offert à Piron de le payer en 
billets au porteur ; malgré l'avis de ses amis qui lui conseil-
laient d'accepter, Piron craignit de gêner dans son com-
merce le libraire nouvellement établi — depuis deux ans 
à peine — et lui laissa le choix du mode de paiement. 

Duchesne avait annoncé, à la fin de toutes les nou-
veautés publiées à partir de 1753, l'édition des oeuvres de 
Piron en trois volumes. Il n'en prétendait pas plus, et l'au-
teur voulait bien n'en pas donner moins pour le prix. 
Aux termes du marché Piron devait être payé entièrement 
à la fin du mois de juin 1758. Au lieu de cela on ne lui 
distilla que des acomptes insignifiants; en décembre 1759, 
Duchesne devait encore mille livres et ne faisait point mine 
de les vouloir payer. Il ne s'inscrivait point en faux contre 
sa signature, niais trouvait plus commode de la recon-
naître et de s'en moquer, en disant tout uniment qu'il ne 
payerait point. Ses raisons à ce refus étaient : 

t° Que la vente des oeuvres de Piron ne le satisfaisait 
pas; non point que Piron fùt oublié, mais le public n'avait 

t . Memoirc cité. 
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cure de lire des tragédies sur Callisthène ou des Odes sur 
le Jugement Dernier; il réclamait les bonnes gaudrioles et 
priapées auxquelles l'échec de l'auteur à l'Académie avait 
donné un regain d'actualité, et qui n'avaient point encore 
été rassemblées ; ce sont ces ouvrages-là que l'on demande 
tous les jours à Duchesne. 

20 Que Piron n'avait pas tenu ses engagements. Si l'on 
en croit Piron, Duchesne, en effet, lors de la signature du 
contrat, lui aurait joué un tour pendable : se doutant que 
l'auteur de l'Ode à Priape, assagi, un peu dévot, ne sous-
crirait pas au projet qu'il méditait, il avait préparé deux 
exemplaires du traité. Il en lut un à Piron qui ne l'écouta 
guère et le signa. « Me prêtant donc à ses arrangements, 
je lui laissai grifoner à lui et à Guys son associé, un marché 
fait à leur fantaisie, dont-il me bredouilla la lecture, comme 
il lui plut, pendant que j'avais l'esprit à tout autre chose ; 
ou plutôt que je signai précipitament et les yeux fermés, 
avec la seule répugnance de mettre mon nom sous de 
pareille prose. » Piron signa aussi l'autre traité qu'il 
croyait bonnement le double de l'autre; cinq ans après il 
apprit que ce second écrit portait : « Que moyennant la 
somme de six mille livres, il livrerait toutes ses ceûvres 
sans réserve, tant pièces de théâtre que Poésies diverses, 
tant les pièces où il y a privilège que celles où il ny en a 
point. » Ces derniers mots ne figuraient pas dans l'exem-
plaire laissé à Piron. 

On a vu que l'édition en trois volumes de 1758 com-
porte une pagination divisant le recueil en deux tomes, le 
volume II commençant à la page 389 du tome I et le 
volume III à la page 205 du tome II. Évidemment Duchesne, 
qui avait annoncé partout une édition en trois volumes, 
comptait donner dans un tome III les poésies badines de 
notre auteur'. 

Troisièmement enfin, Duchesne se plaint d'une « contre- 

i. Dans une seconde édition, faite en 1766, à Amsterdam, chez Merkus 
et Arckstée, les oeuvres de Piron ne comprirent plus que deux volumes. 
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faction » de l'édition, qui, dit-il, lui coupe la gorge ; il 
confesse à la vérité que Piron n'en est pas responsable, 
mais il continue de ne pas payer. Piron, ennemi des dis-
cussions d'intérêt et ne pouvant s'imaginer que Duchesne 
osât persister dans son refus, temporisait. L'indélicat 
personnage prit cette patience pour le désistement absolu 
« d'un homme qu'on lui disait et qu'il avait lieu de croire 
désintéressé à l'excès », et s'enhardissant, chercha à aug-
menter son profit en intimidant Piron et en le sommant de 
tenir sa parole. 

« De débiteur en faute, il s'érige en hardi créancier. 
Il me volait cent pistoles, il demande ses honoraires, il 
aspire à des dédomagements, me les prescrit, me les désigne. 
Enfin, pour prix de mes oeuvres dont il jouit sans me les 
avoir payées, il me taxe à un certain nombre d'exem-
plaires de celles que je pourais produire d'icy à ma mort : 
ou me menace de les revendiquer toutes, même les post-
humes. Une saillie si téméraire et si déplacée fait sou-
venir de celle de ce grivois sur l'échelle, tout prêt d'être 
jette, à qui Monseigneur passant heureusement par là, 
donna grâce, et qui, après avoir embrassé la botte du 
prince, lui demanda, le voyant s'en aller, s'il n'y avait pas 
pour boire; plus excusable que l'autre en ce que du moins 
il avait remercié et qu'il n'avait pas eu l'impertinence 
d'user de menaces, sans quoy il eût très fort mérité qu'on 
l'eût fait remonter 

Cette fois la moutarde monte au nez du Bourguignon. 
Il perdra son argent, soit, mais il ne se laissera pas con-
fondre. Sans répondre directement à Duchesne, il écrit au 
lieutenant de police un mémoire dont l'original se trouve 
à la Bibliothèque Nationale 2  et fait partie de la collection 
Anisson. Dans ce mémoire, Piron revendique ses droits 
et dévoile les agissements scandaleux de Duchesne. 

« Quelles ont été nos conventions? N'était-ce pas : 

I. Mémoire cité. 
2 Ms. fr. 22106. 
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1° Que l'édition serait de trois volumes? L'y voilà. 2. Que 
je livrerais toutes mes oeuvres sans réserve tant mes piéces 
de théâtre que mes poésies diverses : Les voilà touttes livrées 
les unes et les autres sans réserve. Nul autre que moi n'en 
peut déterminer le nombre, ni l'espèce. Je n'en reconnais 
ni n'en reconnaîtrai jamais d'autres que celles-là. Duchesne 
reste possesseur de tout ce qu'il doit croire et de tout cc 
que je veux qui s'appelle mes Oeûvres. Elles font le titre 
formel et caractéristique de l'édition. Je désavoue haûte-
ment toutes celles qui pourraient paraître, antérieures à 
la datte de cette édition. Il n'a plus rien à prétendre ny à 
me demander. J'ai parfaitement rempli tous mes engage-
ments. Il me reste deû cent pistoles. C'est à luy de remplir 
les siens. » 

Au sujet du traité qu'il a signé sans l'avoir lu et qui 
l'oblige de donner à l'éditeur les pièces sans privilège, il 
écrit : 

« Est-il vraisemblable que jamais j'eussvoulu me lier 
d'un si fol engagement ? Laissons là que premièrement, 
ce n'en saurait être un : tombe-t-il sous les sens, en cas 
que je l'eusse crû juridique, qu'après avoir publié de bouche 
et par écrit mon repentir du passé et ma vénération pour 
les bonnes moeurs, j'eusse voulu, non pas pour 4 000 livres, 
mais pour tout l'or du monde, d'abord me perdre à jamais 
dans l'esprit de tous les gens de bien, dont l'estime m'est 
plus précieuse que fortune et renommée; ensuite mériter, 
avec l'indignation du Roy, la supression des bienfaits 
dont la bonté de sa majesté m'honore' et me fait subsister 
malgré la faute 8  qui contraignit sa justice à me fermer 
l'Académie. Le tout, à pure perte, et pour àtre dans tous 
les temps le gagne-pain gratuit d'un libraire afamé, et le 
scandaleux passe temps de quelques oisifs peu scrupuleux, 
qui, sans se soucier et riant même, comme le Libraire, et 

T. Piron avait une pension de dix-huit cents livres sur le prodtiit du 
Mercure. 

2. L'Ode à Priape. 
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de ma ruine et de mon déshonneur, s'amuseraient des égà-
rements de ma malheureuse jeunesse. » 

Quant à la vente heureuse ou malheureuse de ses 
oeuvres, Piron déclare avec raison que c'est un fait abso-
lument étranger à l'affaire. « Duchesne eût-il gagné le 
centuple à son marché, je n'en aurais pas un liard de plus; 
y perdit-il tout ce qui lui plaira de dire, je n'en dois pas 
avoir un liard de moins... Entre libraires, plus qu'entre 
tous autres marchands, la vente est un mistère d'arrière-
boutique impénétrable à tout autre qu'aux gens du métier ; 
ils en font accroire là-dessus ce qui leur plait, et se vanter 
ou se plaindre du débit chez eux est une de leurs petites 
charlataneries dont ils tirent le party qu'ils veulent, et 
selon l'exigence des cas. » 

Enfin, Piron, et ce n'est pas le moins amusant de 
l'affaire, déclare tenir de bonne part que le contrefacteur 
furtif de l'édition de ses œuvres n'est autre que Duchesne, 
qui avait, parait-il, coutume d'en user ainsi Pour pré-
venir ses confrères dans ce tour du métier, il tenait en 
réserve une autre édition, à vil prix, sans estampes, en un 
volume, et tronquée de près de la moitié, qu'il lança sur 
le marché en même temps que l'édition en trois volumes'. 

Piron fut-il payé? Tout porte à le croire, car il resta 
en relation avec Duchesne et permit à la veuve de celui-ci 
— Duchesne mourut en 1765 — de rééditer la Métr•ornanie 
en 176g. Duchesne n'avait aucune chance de gagner sa 

t. Voir Bib. Nat. Ms. fr. 22129 la Lettre de Miromesnil à Malesherbes 
à propos-  de la contrefaçon des oeuvres de Boissy. 

2. Cette édition contenait Les Fils Ingrats, Callisthène, Gustave W'asa, 
La Métromanie, et les Courses de Tempé, et était probablement semblable 
à celle de 1741; chez Prault fils, Duchesne prétendait que cette édition tron-
quée avait été faite àRouen. Le 9 juillet 1759, Miromesnil écrit à Malesherbes 
une lettre où il défend les libraires de Rouen accusés par Duchesne : « Les 
OEuvres de Piron, dit-il, n'ont point été imprimées à Rouen, comme l'avance 
le sieur Duchesne. » Quant à Duchesne, il écrit à Malesherbes le 12 juillet: 
« Voul eûtes la bonté de me promettre d'écrire à M. de Miromesnil à l'oc-
casion des contrefaçons qui se font à Rouen, entre autres de mon fonds : 
Ces pirateries dérangent infiniment mon commerce. J'ai acheté fort cher 
ces ouvrages et ne puis en tirer parti. » Ms. fr. 22129. 
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cause; il entendait par pièces sans privilège celles qui 
n'en devaient point avoir; mauvaise défense à produire 
devant un juge! Si l'auteur et l'éditeur avaient contracté 
dans les formes, ce ne pouvait être que pour une édition 
privilégiée. Une édition prohibée ne pouvait être matière 
à convention par écrit. 

Et pourtant, encore qu'il eût les torts les plus graves, 
on ne saurait trouver absolument injustifiée la réclamation 
de Duchesne, tout en riant de sa déconvenue. Le Normand'  
avait cru gagner une fortune en publiant les oeuvres du 
plus grivois des poètes de son temps; il assemble patiem-
ment toutes les pièces qui couraient sous le manteau, les 
paie largement et, pou!' ses six mille livres, le _malin Bour-
guignon ne lui voulait donner que des tragédies, des odes 
sacrées et le chant neuvième d'un poème épique! 

PAUL CHAPONNIÈRE. 
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On 

,CONTRAIRES DIFFÉRENCES D'AMOUR 

(1603) 

SUr une page de son Journal, qui est restée inédite 
pendant près de trois siècles, Pierre de l'Estoile écrivait 
ces lignes, en février 1604 : 

Le dimanche 2 2c  de ce mois, un jeune Cordelier du 
Couvent de Paris, nommé Baptiste Bugnet, tenu pour 
habile homme entre eux, quitta le frocq et l'habit et se 
rendist à Ablon, où il fist, ce jour, publique abjuration 
de son Ordre et Religion, et profession de la leur. Il tira 
avant que partir, une attestation de son supérieur, 
comme il s'estoit toujours bien et honnestement gou-
verné et sans reproche, donnant à entendre qu'il vouloit 
aller prescher quelque part; et ainsi les trompa, comme 
un Cordelier inesme de là-dedans m'a conté. Il estoit 
d'uns- esprit vif et gaillard, comme tesmoigne un sien 
pdtit livret intitulé Antiperistase, imprimé à Paris, 
in: 16, par A. du Brueil, composé par lui peu aupara-
vant son défroquement, qu'un mien ami nie donna. 

Le discours en est fort joli et le langage affetté, où il 
n'a mis son nom, aiant possible pensé qu'ung traicté 
d'amourettes s'accordoit mal avec la profession d'un 
Cordelier'. 

r. P. ps L'art:11LE. Ed. Jouaust, t. VIII, p. 119. 
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L'anecdote est plaisante et les précisions de l'Estoile 
ne laissent aucune obscurité. Il a été renseigné sur l'au-
teur par un Cordelier du même couvent. Il a le livre sous 
les yeux au moment où il le décrit. Antiperistase(sans nom 
d'auteur) Paris, A. du Brueil, in f6... Tout cela est très 
net; mais je ne me souvenais pas d'avoir jamais vu ce 
petit « traicté d'amourettes » et mes premières recherches 
ne furent pas heureuses. 

Rien chez Brunet. Rien dans Barbier. Rien dans le 
Bulletin du Bibliophile. Rien dans les catalogues des quinze 
ou vingt collections célèbres où ce livre serait certainement 
entré s'il avait été découvert. Las de chercher, je com-
mençais à croire l'ouvrage perdu quand je finis par le 
rencontrer assez inopinément sous la rubrique Sciences et 
Arts, subdivision Économie, dans le catalogue Nyon (1788). 
Je veux bien que l'Amour soit uni art et même une 
science, mais en faire un paragraphe de l'Économie 
privée, c'est le rendre par trop ancillaire. 

L'Antiperistase était là, sous le n° 3937 (Ex. en veau 
marbré) avec beaucoup d'opuscules analogues. Le lende-
main, je le retrouvais à la Bibliothèque de l'Arsenal, tou-
jours aux Sciences et Arts, avec le n° 2167. Le veau'mar-
bré de La Vallière n'existait plus. Le Mis de Paulmy l'avait 
fait relier à nouveau en demi-maroquin rouge souple orné 
d'un petit dos long à la Derôme. 

Les « amourettes » du P. Baptiste Bugnet, cordelier, 
(voir la reproduction du titre) forment un livret de 4. ff. 
prélim, et 68 ff. ch. Elles commencent par une épître 
«A H Madamoiselle Madamoiselle 11 de Senamy. » Sui-
vent un petit avis « Au Lecteur » et un « Sonnet à sa 
Philline ». 

Philline, de vos yeux naist ce livre d'amour. 
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Ce livre naquit donc des yeux de Philline et vraisem-
blablement aussi des libéralités de M. de Senamy. Le 
célèbre financier prêtait de l'argent à l'État lui-même. 
Selon les singulières habitudes du temps, il dut acheter la 

ANTI PER [STASE 
0 V  

Contraires cli erences 
d' Arno tir. 

A PARIS, 
Pour Anthoine du Brucil tenant a 

Boutique fur les degrez de la 
grand'Salle du Palais. 

M. D. C. III. 
Aiier Pt-West dH Rc, 

dédicace qui fut offerte à sa femme et ce fut peut-être ainsi 
que Baptiste Bugnet obtint ce qu'il lui fallait pour fuir 
avec sà. Philline. 

Le titre manque un peu de simplicité. Mais la doctrine 
de l'ouvrage est d'une claire philosophie. 

Toute c.hoSe désire son bien. L'on ne peut désirer 
sans aimer. Toute chose est donc amoureuse. Cell!),  est 
Nen aveugle qui ne le void (f° 5). 
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Cependant, de ce que l'amour est universel, peut-on 
déduire qu'il soit beau et bon? L'auteur va le prouver par 
d'autres moyens : « L'Amour n'est point Amour s'il ne se 
transforme dans l'aymé ». Donc il est beau « puisque c'est 
un désir de jouyr de Beauté. » Cela est bien dit « Que s'il 
est beau, il est bon, car beauté et bonté furent jadis au ciel 
mariées ensemble par le grand Jupiter... Or puisque l'Amour 
est beau et bon, il est germain et allé de vertu. Mais non, je 
dis trop peu, il est la vertu menue (f° 12, 13). 

Renan lui-même n'était pas aussi païen que ce cordelier 
de t 6o3. Ce qu'il a dit de la beauté dans une phrase célèbre, 
Baptiste Bugnet le disait de l'amour, après l'avoir, il est 
vrai, assimilé à la beauté. Mais tout ceci est beaucoup plus 
près de saint Platon que de saint Paul. 

Nous arrivons enfin au sujet qui est l'antiperistase 
(c'est-à-dire la mutuelle exaltation) du plaisir et de la dou-
leur en amour. 

Cette partie du traité commence par un morceau litté-
raire d'assez grand style et qui justifie parfois les éloges 
de l'Estoile : 

Nature 'rostre commune nzere, maria jadis plaisir et 
douleur, enfans d'amour et de concupiscence... Les re-
doutables Denzons, de leurs funebres flambeaux, hono-
rerent ce funeste hymen... Arriva prenzierement Dou-
leur, vestue d'une robe noire toute deschirée, couchee sur 
une claye, traînée par des vautours, couronnée d'y!' et 
de cypres... Incontinent arriva Plaisir, veste de pourpre, 
couronné de lauriers, ombragé de mirthes, encourtiné de 
palmes, monté sur un char tout doré semé de perles, 
esmaillé de pierreries, tiré par des Aigles et des Co-
lombes... Venus qu'ils furent aux mutuels baisers et 
réciproques embrassemens, la Douleur devint grosse de 
deux jumeaux... etc. (f° 28-3o). 
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Et jusqu'à la fin de son livre, l'auteur développera 
cette thèse, que l'Amour porte au paroxysme toutes nos 
sensations et que l'on ne saurait concevoir, ni un plaisir 
plus intense, ni une douleur plus cruelle que les siennes. 
Pierre de l'Estoile ne nous trompe pas, quand il témoigne 
que ce moine-là s'est défroqué. 

L'Amour est une chose si belle, un plaisir si doux,... 
une vertu si digne et une perle si riche qu'il ne peut 
recevoir de prix que de luy. Aussi ne se peut-il payer 
que par un soy-mesure. De toutes les passions spiri-
tuelles il Wren a pas de si utiles à l'homme que celles 
de l'Amour... Il anoblit les . facultei de rame. 11 modere 
le tribut qu'elle faict aux infirmitei- humaines, la ravit 
en merveilles,— etc. (f° 35, 36). 

Ceci dit pour le Plaisir, voici maintenant la page de la 
Souffrance : 

Ah ! que vous nous abuse,7 bien, Poetes insenseï, de 
nous faire croire qu'Amour soit fils de ceste douce 
Venus, ou de quelque Nymphe aimable. Non il n'est 
pas vrai que d'une mère si douce peut naistre un enfant 
si cruel. Il est plustost engendré d'une cruelle Thesi-
phonne, il a plustost sucé le sang d'une sanglante Megere 
que le laict d'une gracieuse Venus... Que s'il n'est fils 
des Furies, au moins est-il leur frere comme estant 
engendré des mesmes parens, car, si vous dictes vray, 
Poètes, ces infernales soeurs sont filles du bourbeux 
Acheron et de la Nuict (f° 57). 

Il y a quelque beauté dans cette dernière phrase et qui 
voudrait prendre la peine de lire l'Antiperistase trouve-
rait aisément d'autres pages à citer. 
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Qu'est devenu Baptiste Bugnet après avoir quitté le froc? 
Son histoire est bien curieuse. Ce moine trop amou-

reux pour être cordelier chercha une religion plus indul-
gente à l'amour et il se fit... calviniste. 

Le calvinisme était sous Henri IV une secte assez 
hétéroclite, qui comptait des évangélistes sincères, des 
indifférents sans principes, d'irréductibles athées, et même 
des païens, comme Bugnet. 

On brûlait encore les sacrilèges, les incrédules et les 
sorciers, mais on ne brûlait plus les protestants. Aussi 
tous ceux que le christianisme incommodait en quelque 
point se réclamaient de la foi nouvelle, plutôt pour abju-
rer que pour se convertir, et simplement parce que le titre 
de réformé les libérait de toute contrainte morale'. 

Quand le bon Baptiste Bugnet eut douloureusement 
constaté que la règle de saint François ne lui permettait 
pas de rejoindre « sa Philline » aussi souvent qu'il l'eût 
rêvé, ni de servir cette « douce Vénus » dont il parlait 
d'une voix si tendre, il résolut donc d'aller au prêche, non 
pas en simple curieux comme la fameuse vache de Colas 
Pannier, mais en orateur capable de faire applaudir son 
abjuration. 

Près de Paris, au village d'Ablon, un temple avait été 
fondé en 1598. Ce fut là que Bugnet se rendit, et sans 
doute Philline avec lui. On nous a conservé le discours 
qu'il y prononça, mais nous avons perdu celui de Philline, 
bien que, selon toute vraisemblance, Philline dut se con-
vertir aussi. 

DECLARA- TION DE BAPTISTE H BVGNET, NAGVERES 

coR-Ildelier au conuent de Paris, par la-il quelle il deduit 

i. M. Frédéric Lachèvre a maintes fois signalé, dans l'histoire littéraire,  
de la même époque, les rapports du libertinage et du protestantisme. 
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les raisons qui l'ont il  meu a quitter la Religion Romaine ji 
pour embrasser la vérité de l'Euan-llgile. Il Faicte à Ablon, 
en l' Assenzblee des fideles de II l'Église de Paris le dimanche 
22 de Feurier, 1604. D n  A GENEVE. 1604. 

80  32 p. (B. N. D2  14397. — Autre édition en 3o pages. B. N. D2  
5072.) 

Cette déclaration sèrait beaucoup plus intéressante si 
elle répondait mieux aux promesses du titre. Mais de tout 
ce que Bugnet avait appris au couvent, les premières 
règles qu'il oublia furent celles de la confession. 

Aussitôt qu'il arrive au fait, il s'en évade. Il dit à peine 
comment, « jeune escholier à Lion », il prit l'habit de 
cordelier contre la volonté de son père. Puis il s'excuse 
de glisser : « Je passe les choses qui m'ont grandement 
depleu en cent ordre » (c'est-à-dire l'absence de Philline), 
« je veux seulement toucher la doctrine. » Et le reste de 
la déclaration est à peu près négatif. Peut-être Bugnet 
estimait-il que son Antiperistase récemment sortie des 
presses avait assez dit le fond de sa pensée. 

D'Ablon, il partit pour Genève où il fit imprimer sa 
Déclaration. Puis ce sectateur de Vénus devint ministre à 
Compiègne, de 1609 à 1623. Il avait épousé Marthe de 
Picheron, et comme il était « habile homme » ainsi 
qu'avait dit l'Estoile, il fut député de l'Ile de France aux 
synodes nationaux de Saint-Maixent et de Vitré. 

En 1625, pasteur à Calais, il est nommé vice-président 
du synode de Charenton. En 1636, il marie sa fille Sara 
qui épouse David de Rambures. En 1642 il vivait encore. 

Au siècle dernier, il ne semble pas qu'aucun historien 
se soir occupé de ce curieux personnage. Seule la France 
protestante de Haag consacre un petit article à Bugnet 
ministre. Encore ne veut-elle pas avoir lu l'Antiperistase. 
Il n'y est point question de Philline. 

PIERRE 1,0UŸ$. 
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DE 1609 

Depuis Hatin, l'historien classique de la presse fran-
çaise, les origines du journalisme n'ont guère été étudiées. 
Il serait cependant utile de mieux connaître les premiers 
essais de nouvelles à la main et les gazettes manuscrites 

* qui précédèrent l'innocente invention de Théophraste Re-
naudot. Certes, le mot « journal » suppose une publica-
tion périodique d'informations variées et Renaudot a réa-
lisé le journal en France pour la première fois, mais, si les 
nouvelles à la main n'eurent rien du journal, elles en pré-
parèrent la création. Dès i6og,une gazette en vers expliqua 
fort bien la nature de ces nouvelles et donna le programme 
du journal futur. Le fait est digne de remarque. 

Malgré son importance, cette gazette, de i6oq reste 
encore à peu près ignorée. 

* * 

Il semblé que lé mot galette se rencontre pour la pre-
mière fois sur le titre d'un volume publié en i 6o5 : 

[Frontispice gravé, signé C. de Afallely fecit] LA il  Ga,îçette  il 
Francoise il Par il  Marcellin II Allard Foresien il  Auec 
Priuilege du Roy II .16°5. A Paris. il de l'imprimerie de 
Pierre Cheuallier. 

In-8, front. et  16 fi. lim. n. ch., 370 if. ch. et 6 ff. n. ch. pour la 
table. A la suite : BALLET EN LANGAGE FORESIEN..., 12 if. (24 pp. ch.), 
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Dédicace à M. de Royssieu, conseiller du Roy en ses conseils 
d'État etprivé. Privilège accordé à Marcellin Allard de Saint-Étienne 
de Furan en Forest pour dix années à compter de l'achevé d'impri-
mer, le 28 novembre 1604. Achevé d'imprimer le i5 décembre 1604; 
« Le present Liure ce vend deuant l'Horloge du Palais à' Paris. » 
— (BLBI... NAT. Rés. Z. 2814; ARSENAL, B.-L. 20578 et 20579-80) i. 

L'ouvrage de Marcellin Allard est moins, comme on 
l'a dit, une histoire allégorique de la ville de Saint-Étienne 
qu'une suite de discours bigarrés dans le goût de Cholières, 
et l'auteur s'en explique par un avis au lecteur : 

Dictes moy, je vous prie, si nonobstant les facecieuses affiches et 
l'escusson des trois testes de fol, quelque esprit riolé piolé comme la 
chandelle des Rays, venoit à entrer à l'hostel de Bourgongne, où 
telles draIleries pendent pour enseigne, et là attendroit au lieu de la 
Comedie representee en leur theatre, qu'on vint à traicter des facul-
tez de Theologie et reigles de Philosophie, ne diroit-on pas à ce beau 
chercheur de barbets, qu'il est des bourgeois de la place aux veaux, 
que s'il ne porte la marotte que ce n'est faute d'estre sot. Que doit 
donc moins attendre celuy qui ayant veu à l'ouverture de ce livre le 
mot de Gazzette, qui n'est autre chose que nouvelles et advis sans 
suitte ny-  sans ordre, selon que le temps les produit, et quelques fois 
la fantasie, voudrait neanmoins y voir observer les parties et perfec-
tions Cosmographiques? 

Un mélange de nouvelles plus ou moins exactes, de 
chroniques satiriques ou politiques : voilà bien les pre-
mières gazettes telles que la Gaîette de 1609 le représente. 

Cette Galette est fort rare. On ne la trouve pas dans 
les bibliothèques de Paris; elle n'est connue jusqu'ici 
que par les courtes citations de Viollet-le-Duc dans le 
catalogue de sa Bibliothèque poétique', citations que Hatin 
a reproduites 3  et bien d'autres après lui. L'édition origi- 

1. Cf. Brunet, 1, col. 186 et Suppl. I, col. 27; — Bibl. Gay, 4° édit., II, 
col. 396; — Bull. du Bibliophile, 1853, p. 13; — Hatin, Histoire polit. et  
litt. de la presse en France, P., 1859, t. I, p. 76, et Bibliographie de la 
Presse, P., 1866, p. XLVIII. 

2. P., 1843, p. 349. 
3. Histoire polit. et  litt. de la Presse en France, P., 1859,,t. I, p. 52; —

Bibliographie de la presse, P., 1866, p. xux. 
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nale publiée à Rouen par Jean Petit n'a jamais été signa-
lée par les bibliographes, mais celle « jouxte la copie », 
imprimée à Paris par Nicolas Rousset, peut en tenir 
lieu' » : 

[Titre gravé] LA GAZETTE H [Figure] H La Galette 
en ces uersQContenteles CerztellesIICar de toutlVniversQ 
elle recoit nouuelles.II A PARIS II jouxte la Copie impri-
mee A Rouen II chei• Jean Petit 1609 

(p. 7) — La Gazette. 

Dit-on pas que la renommee... 

(p. 31) — Les bailleurs des ordures 
du monde. 

0 la vicissitude est range... 
7 

(1). 48) — La caballe4des 

Quiconque d'entre i'les hommes... 

(p. 58)— Aux dames. 

Si pour esteindre les fiantes... 

(p. 59) — Discours de la mode et 
bigarure du monde. 

La Itiode en sa parfaite essence... 

(p. 66)— Aux dames. 
Dames, si par des nouveaux tiltres... 

(p. 67)— Les joyeux et attristez par 
la blanque. 
Le Mil-soudier de S. Nicaise. 

Pour avoir mis dix mille sous... 

(p. 72) — Aux daines et damoiselles 
plaintives. 

Si n'avei receu benOce... 

In-12, 36 ff. sign. 	par 8 et 4 (72  Pp. eh.). 

A la suite : Las fi COVRIERS, Il OV fi SVITTE DE LA fi GAZETTE. 

(p. i) — Les covriers ou svitte de la 	(p. 12) — Aux dames. 
Gazette. 

He! comment? Roiten est un monde... 	Dames, direî-vous 

In-12, 6 if. sign. A-6 (12 pp. eh.). 

1. Trois exemplaires de cette édition ont figuré dans les ventes : i o  l'ex. 
Viollet-le-Duc (cat. 1849, n. 361) cartonné, rogné à la lettre, qui fut adjugé 
3 fr. 25 à Delion et,reparut longtemps après, au prix de 20 fr., chez Clau-
din (Archives du Bibliophile, 1893, n° 13349); — 2° l'ex. Libri (cat. 1847, 
no 490) relié en veau, rogné à la lettre lui aussi, adjugé 1 1 fr. 5o à Potier. 
Une note du catalogue dit : « Satyre fort libre : c'est l'exemplaire du duc 
de Sussex et de Ch. Nodier qui a écrit de sa main sur les gardes : Très 
rare, je n'en ai jamais connu d'autre exemplaire. C. N. » Il n'est pas men- 
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T.Artis 

La. Galette en ces, uers. 
Contente les &mes, 
Car de tout lilniuers. 
e71e rcoit notueelles. 
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Le frontispice de ce livre est des plus importants : 
nous avons là, presque certainement, la première repré-
sentation graphique du journal de France'. 

L'éditeur a pris soin de commenter cette figure : 

tionné dans les catalogues des trois ventes Nodier; — 3. l'ex. Méon, relié 
avec la Bbürgeoise desbauchée (cat. 1803, no 1825), provenant en dernier 
lieu de la vente Coudre (mai 1912, no 288) que j'ai sous les yeux. 

1. Cette figure doit être rapprochée d'une autre, bien postérieure, dont 
(-latin donne la reproduction (Bibi. de la Presse, p. 5). 
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Familière explication du tableau cy devant apposé. 

Tu vois icy en ce Tableau (amy lecteur) une Dame d'illustre 
maison, et tres-ancienne selon quelques-uns, bien que son autheur 
originaire l'aye teu, comme je croy, plustost par discretion que par 
envie. Pour parler asseurément de son extraction, il est difficile : 
quelques-uns tiennent qu'elle est Normande, et descenduê de Robert 
le Diable, jadis Duc de ceste province, qu'on dit aujourd'huy le pays 
de Sapience : les autres disent qu'elle est parente de Merlusine : 
autres qu'elle est de la race de ce Juif errant qu'un certain autheur a 
alleguéen son hist. des derniers troubles, mais le sieur Engoulevent 
confirmant ces doubtes se vante luy estre parent, et aussi Mathurine 
le confirme et en demeure d'accord. Quoy qu'elle soit, la bonne 
dame n'a garde faillir à avoir beaucoup de parons durant sa prospe-
rité : car comme dit un poête de ce temps en ces vers : 

Plusieurs de feints amis en la prosperité , 
Infideles s'en vont voyant l'adversité. 

Or passons outre, et venons à l'explication de nostre tableau, tu 
vois son port, sa grave Majesté, et embonpoinct, son siege ou 
chaire, que l'un des meilleurs ouvriers de l'Europe luy a présenté : 
outre ce un Dais au dessus fait de la plus fine estoffe que l'on a sceu 
choisir, en façon de poinct couppé, le tout en blanc à cause de sa 
virginité, bien qu'elle aye raudé la plus-part du monde pour le perdre. 

La Gazette donc ayant couru en plusieurs endroicts, ainsi que le 
rapporte son historien, a esté contrainte de se seoir, et arrester en une 
place, lui estant venu des cors aux pieds, qui sont de present en 
repos sur un oreiller ou coussin. Elle reçoit maintenant de toutes 
parts, contrees et nations, (où elle a grand credit) toutes sortes de 
lettres, expeditions, et pacquets : le lieu où elle fait ses receptions est 
une belle salle pavee à la grandeur, à sçavoir de Jaspe, Marbre, et 
Porphyre, le tout richement elabouré et taillé, comme il est repre-
senté en son tableau : ensemble les personnages y contenus, qui sont 
courriers, messagers, postes, et mazettiers, lesquels font une grande 
multitude, comme il est facile à considerer : occasion pourquoy ceste 
bonne Dame a fait bastir vne belle et spacieuse ville pour les heberger, 
joignant son principal manoir, entouré d'un bras de mer qu'elle a fait 
veniren poste, tout exprès pour la fournir de vivres, et autres urgentes 
necessitez, et aussi comme elle est aucunement charitable, y a fait 
edifier vn hospital au milieu d'un plaisant cymetiere, où sont 
recueilliz, .fouis, et gayement enterrez ceux qu'elle cognoist estre 
grevez à son service. Voyez le reste, où sa vie, moeurs et actions sont 
veritablement representees par son historien. 
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Voici comment l' « historien s entreprend le portrait 
de la Gazette : 

Dit-on pas que la renommee 
Est une dame bien damee, 
Femme, fameuse extrémement, 
Superbe en France infiniment : 
De vray son train y est honneste, 
Les plus grands marchent à sa teste, 
Aux aisles force courtisans, 
En queuë un tas de partisans, 
Gens ramassez, qui dans la foulle, 
Vont expiant le temps qui roulle, 
Pour excroquer en tapinois 
Ainsi que Martes et Putois. 

Or de ceste race est extraicte 
La belle et gentille Gazette : 
Gazette aymee des Prelats, 
Des Princes, et des MagiStrats : 
Gazette en vogue incomparable, 
Gazette en science admirable : 
Car rien ne se fait, ne se dit, 
Rien ne va, ne vient par escrit, 
En poste, en relaiz, en mazette, 
Qui ne passe par la Gazette. 

La Gazette a mille Courriers 
Qui logent partout sans Fouriers, 
Et faut que chacun luy responde, 
Selon sa course vagabonde, 
De ça de là diversement, 
De l'Orient en l'Occident 
Et de toutes pars de la Sphere, 
Sans laisser une seule affaire 
Soit d'Edicts, de Commissions, 
De duels, de remissions, 
De pardons planiers et de bulles 
D'Ambassadeurs venus en mulles 
Et en litière de treillis 

...Des livres de maistre Guillaume, 
Des bons mots du sieur de la Baume, 
De la Mathurine en housseaux, 
Du Pré aux Clercs noir de corbeaux, 
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Des Rodomontades bayardes, 
Des reverences Savoyardes, 
De fous tant surprins finement : 
Quand, où, quel endroit, et comment, 
De plaideurs contens pour leur peine 
D'avoir veu la Samaritaine. 

...Tantost on luy parle tout bas 
De trefves dans les Pais bas, 
Tantost on lui conte à l'aureille 
Des vaisseaux encrez à Marseille. 
Deçà l'un publie tout haut 
Les merveilles de quelque assaut : 
Delà l'un s'approche en bezicles, 
Qui lit la paix et ses articles : 
Tel prend de sa main des pacquets, 
Des mascarades et ballets, 
Qui luy porte en diligence 
La mort du grand Duc de Florence; 
Quelque autre anime espouventé, 
Mouillé, poudreux, sanglant, crotté, 
Qui recite un choc de bataille : 
Un autre veut plorer la taille 
Et se lamenter des impos. 
Bref, la Gazette est sans repos. 

...En sorte qu'il n'y a nouvelle 
Qui ne souffle par devant elle, 
D'histoire, ou de jour ou de nuit, 
Qui près d'elle ne face bruit, 
Si dans la ville on caballize, 
Si l'un pour l'autre on se mesprise 
Et si l'on observe les loix, 
Si les crediteurs sont courtois, 
Les bonnes femmes politiques; 
Les jeunes subjettes aux picques, 
Pour le derriere ou le devant, 
Ou contre un confesseur sçavant, 
Pour la seruse et l'organette, 
Tout s'enregistre en la Gazette. 

Le récit continue avec la même abondance, le même 
entrain joyeux. La Gazette pénètre les secrets les mieux 

13 
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cachés, rien de ce qu'il faut taire ne lui reste étranger; elle 
parcourt le monde, visite la Chine et l'Inde, Bruxelles et 
Vienne, Londres et l'Espagne, recueillant toutes les nou-
veautés. Enfin, elle s'arrête au Louvre : elle nous montre 
le mouvement des courtisans dans les coulloirs 

Passant plus outre aux escalliers, 
Elle trouve des cavalliers 
De toutes sortes de moustaches, 
L'un arborisé de pennaches, 
Armé comme Oger le Danois, 
Et demandant pour les tournois 
Son barbe, son page et sa lance, 
Un autre fraizé pour la dance, 
Propre et poly comme un Medor, 
L'autre sonnant des pieces d'or, 
D'un reste de vade de prime, 
L'un jettant des feintes d'escrime, 
Contre un amy qui de faveur 
Le baise et l'appelle son coeur. 
L'un couvert de rouil de cuirasse, 
L'autre bazanné de la chasse, 
L'un d'amour chauve, ou demy ras, 
L'autre enfermé dans un rebras 
Solitaire en homme qui pense 
Meriter quelque recompense, 
D'avoir Capriscornes de Court : 
L'un roulle dans un manteau court 
Qui l'heure du disner passee 
Savoure une amande lissee, 
Qui cent fois d'un ris affeté, 
S'admire d'estre bien botté, 
Ou bien que d'une action vaine, 
Baise une medalle à sa chaine : 
L'autre qui marchant de travers, 
Fait en Y dee quelques vers, 
Ou rumine une basse-contre. 

Le tableau s'achève par une revue de la mode; avec des 
indications particulières sur quelques femmes ; le ton en 
est vif et prépare au mieux la conclusion : 
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Bref donc, soit en mal soit en bien, 
La Gazette n'ignore rien : 
Et sans art de Negromancie, 
Tout ce qu'elle sçait se publie. 

Diverses pièces de même nature font suite à la Galette. 
Les Ballieurs des ordures du monde, bien connus pour 
leur libre verve, ont été publiés plusieurs fois ; La Caballe 
des matois développe le thème de la matoiserie familier 
aux écrivains populaires contemporains ; Le discours de 

‘la mode abonde en renseignements précieux; Les joyeux 
et attriste par la blanque présentent plusieurs personnages 
qui viennent dire leur bonne ou leur mauvaise fortune :—
il faudrait tout citer, mais un recueil si curieux ne man-
quera pas d'être réimprimé. Il le mérite en tous points. 

* * 

Le vendredi 26 juin 1609, L'Estoile notait dans son 
journal (éd. Jouaust, X, p. 276) : « On m'a donné, ce 
jour, la Gcnette de l'an 1609, les Baillieux des ordures 
du monde, la Mode qui court, et autres fadèzes de ce 
temps, qu'on crioit, imprimées en rythme, desquelles je 
je me suis contenté d'avoir veu les tiltres et les mettre aux 
liasses des balivernes et baguenaudes de ce siècle. » Le 
trente juin, L'Estoile achetait, avec d'autres pièces, Le 
Cavalier passant, suivant la Galette dont j'ai retrouvé une 
édition lyonnaise à la Bibliothèque Nationale : 

LE Il  CAVALIER il PASSANT EN FOR- II  ME DE PETIT Il  monde. il 
SVIVANT LA GAZETTE. Il  Nottuellenzent mis en lumiere. 
H [Fleuron aux initiales C. L] H A LYON, il Par CLAVDE 
LARJOT. Il  M DCIX. Il Auec permiffion. 

In-12, 12 ff. (23 pp. ch.); permission du 17 juillet 1609. — 
NAT. Rés. p. Ye. 400). 

I. Cf. Fournier, Variétés hist. et litt., t. III, pp. 185-201. 
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Cette édition m'a permis d'identifier Les Couriers ou 
suitte de la Galette qui, dans l'exemplaire Méon, sont 
reliés avec La Gaîette. Les Courriers semblent l'édition 
originale du Cavalier passant qui donne le même texte, 
augmenté, de deux quatrains dans la dernière pièce : Aux 
dames. 

C'est un tableau très alerte et coloré de la société 
rouennaise : 

He! comment? Rouen est un monde : 
Certes on y void la Rotonde, 
Aussi droicte comme à la Court 
Le chapeau long, le manteau court, 
Les crocqs relevez aux moustaches, 
Confusion de grands panaches, 
Nombre de gentils Cavaliers, 
Bien bottez faute de souliers, 
Courtisants à plusieurs estages, 
Gentilz-hommes des Bailliages 
Et Seigneurs de l'arriere ban, 
En fraize, en roupille, en caban, 
Cajolleurs de guerre et de femmes, 
Larges dagues et fieres lames 
Qui crient sortant du fourreau, 
Gens d'effigie de boureau, 
Bleuz, rouges, verts, gris, tannez, jaunes, 
Mynes de satyres, de faunes, 
Capots roussis, feutres retaints, 
Hardeurs de chiens et de poullains„ 
Frippons en housse de loùage, 
Soutanes qui joûent du Page, 
Fritelins en charge establiz, 
Courtauts de boutiques annobliz : 
Toute la nuit tireurs de laine, 
Hardis sans une cinquantaine, 
Qui marchent en tres notable arroy. 

J'en feray le recit au Roy, 
Et de toutes ces mascarades, 
Quoy? l'on parle icy d'harbelades, 
De crestes de coq en parfum, 
De perrochimen, de petun, 
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D'ambres gris, naffes et cyvettes, 
Poisles, parassolz, cassollettes. 

O ma fay Roüen vaut Paris... 

Il était naturel de trouver Rouen en cette affaire, car 
La Galette de 1609, comme La Bourgeoise desbauchée, 
est une oeuvre rouennaise. On reconnaît la même main 
dans les deux ouvrages, la même vivacité, la même exu-
bérance de vocabulaire. Mais l'auteur? Observateur très 
habile, sinon bon poète, on peut tenter de le découvrir 
parmi les satyriques du groupe rouennais. Paul Lacroix 
aurait vite résolu le problème : — il aurait remarqué que 
Jean Auvray publiait chez le même libraire Jean Petit, la 
même année 1609, sa tragi-comédie L'Innocence descou-
verte; il aurait relu le Banquet des Muses et certifié que 
la Gaette est l'oeuvre d'Auvray. 

Je suis loin de posséder cette heureuse assurance et, à 
mon sens, des considérations de style rendraient fort pré-
caire une telle attribution. 

LOUIS LOVIOT. 
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Deux impressions de Longeville.devant.Bar. 1525 ?-1527. 

Les études déjà anciennes de Beaupré et de Servais sur l'histoire 
de l'imprimerie en Lorraine n'ont pas été complétées, et c'est à elles 
qu'il faut s'adresser pour obtenir les renseignements fondamentaux 
sur le prototypographe lorrain Martin Mourot, curé de Longeville-
devant-Bar-le-Duc, qui installa dans cette bourgade une petite impri-
merie au début du xvi° siècle. M. Lepreux, dans sa Gallia typogra-
phica (Série départ., t. II, p. 382), consacre à Martin Mourot une notice 
résumant fort bien ce que l'on sait actuellement de lui, en atten-
dant la monographie que l'on ne manquera pas d'écrire un jour sur ce 
curieux prêtre-imprimeur. On connaît quatre impressions de Longe-
ville : le fameux Missale Tullense, découvert et décrit jadis par 
M. Clesse I, dont le seul exemplaire signalé est conservé à la bibliothèque 
de Saint-Mihiel; —une bulleDeLacticiniis dont les archives d'Épinal 
possèdent l'unique spécimen subsistant d'un tirage à I i 2 exemplaires, 
— et deux autres ouvrages qui n'ont pas encore été décrits. 

En 1898, le libraire Claudin offrait dans son catalogue (Archives 
du Bibliophile, n° 78430) une impression sans date de Martin Mou-
rot, Statuta ordinis Prœnzonstratensis. Le volume fut acheté par 
M. Langlard, de Nancy. C'était le seul exemplaire cité, mais M. Rahir 
vient d'en retrouver un autre, aux armes de Louis-Henri de Loménie, 
qu'il a bien voulu me communiquer : 

Statuta ordinis premonftrateii. ( V. reprod.) 

In-8 goth. à long. lignes, 2 11. lim. n. ch. et 92 ff. n. ch., sign. A-L par 8 
et M par 4. — (Lm. MORGAN»). 

Au verso du titre, on lit une épître débutant ainsi : « Venerando 
chrifto patri et drio drio francifco faulnie Abbati fancti pauli verduneri 

1. Clesse, Quel est le premier livre imprimé en Lorraine? Mém. de l'Acad. de 
Stanislas, 1859, t. I, pp. 20.28. 
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frater Aubertus clerici i sacra pagina baccalarius saluté et felicitatem. » 
Il ne peut s'agir que de François I Psaulme qui, selon la Gallia 
Christiana (XIII, 1336), fut abbé de Saint-Paul de Verdun du 31 jan-
vier 1526 (v. st.?) à 1538; le volume n'est donc pas antérieur à 1521 
et la date « vers 1525 », proposée par Claudin, paraît vraisemblable. 
En comparant les Statuta avec un fac-similé du Missale Tullense que 
m'a montré M. Paul Lacombe, j'ai pu constater que les caractères 
assez gros employés par Mourot pour l'impression du Missale se 
retrouvent dans les Statuta où ils composent les en-têtes des chapitres 
et les titres-courants. Deux figures religieuses illustrent cet ouvrage 
et, sur le titre, on voit une bordure empruntée à un livre d'heures, 
analogue à celle, sur fond noir, utilisée par Ph. Pigouchet dans des 
Heures à l'usage de Rome, imprimées pour Simon Vostre, le 9 juin 
14971. Cette bordure et d'autres plus petites encadrent la marque de 
Martin Mourot, macabre emblème accompagné de la devise Memento 
mors, que l'on a retrouvé sur la façade d'une très ancienne maison de 
Longeville 2. 

Brunet, à l'article PARVI (IV, col. 393), indique, d'après les Mélanges 
tirés d'une grande bibliothèque (IX, p. 64), une édition du Viat de salut 
imprimée à Longeville en 1527. J'ai retrouvé sans peine l'exemplaire 
du marquis de Paulmy à la Bibliothèque de l'Arsenal : 

[Fol. a t (n. sign.) r° — Texte encadré de bordures :] 3  

Le viat de falut trefneceffaire et vtile a to 9 II chreftiens pour par-
uenir ail  la gloire eternelle. Imprilme a longeuille deudt bar il le duc 
par lauctorite de ReeJ( ueréd pere en dieu Hector V dailly Euefque et 
Conte de tout. Lequel A cômâde 11 a fon Senne dernier M ccccc. 
xxvij. celébre le xxiiij.11doctobre. A to9 curez / chae lipellains / vicaires/ 
et maiellftres descolle Auoir ce preellfent Liure. Pour le lire ou tl 

[Fol. a s (n. sign.) vo — Texte encadré de bordures : ] 

faire lire / au Profite : les di-Vmenches et feftes. Et aux)) efcolles /1  aux 
enfans capae Ilbles de lentendre. Et a cefte Ij fin donné ledit Reuerend 

A tous fes soubgectz qui deuotement liront ce prefét il  Liure ou 
efcouteront lire ll Auec bon propos de foy ee0mander I et viure felon lall 
doctrine de noftrefeigneur quarâte fours de vray pareil ciels toutes les 
.foys et quâeOtes qui le liront ou efcoue literont lire. 

[A la fin :] Imprime a Longeuille deuant il Bar le Duc en la maison 

t. Cl. Cat. Fairfax Murray, n' 254. 
2. Cf. rote de M. Dannreuther sur Martin Mourot, prêtre de Longeville et im-

primeur, sa marque typographique et son enseigne à Longeville (15 o 1-1.  32?), Mém. 
de la Soc. des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 1899, p. x, séance du 4 mai 1898. 

3. Les mots rubriques sont imprimés en italique. 
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de ll venerable perfône Meffire Il martin mourot preftre il Doyen de 
la chreftiene lite de liney. 

In-8 goth, 8 if. n. sign. et  79 ff.sign. b-k par8, 1 par 7 (manque un f. 
blanc?); impr. en rouge et noir, fig. sur bois. — (Ans. Th. 7358-80, Réserve). 

Le volume est entièrement imprimé en rouge et noir; les petites 
bordures qui encadrent le titre se retrouvent dans les Statuta et les 
caractères sont les mêmes dans les deux volumes; le f. n. ch. a2  r° 
est occupé par les armes de l'évêque Hector d'Ailly accompagnées de la 
mention « Cum privilegio »; le dernier f. de cet exemplaire (17) porte 
au ro la marque de Martin Mourot avec la devise Memento mori im-
primée en rouge, au vo une figure représentant le Christ après la 
flagellation, avec cette légende Pro vita populi Respice quanta tuli. 

L. L. 

Un recueil de pièces d'histoire. 1529=1534. (Bibi. Mazarine, 

35889 Rés.) 

Les 17 pièces qui constituent ce recueil méritent d'être signalées, 
car elles sont toutes très difficiles à rencontrer, et quelques-unes 
n'ont été qu'imparfaitement décrites, ou d'après des exemplaires dif-
férant de ceux réunis ici. Deux de ces pièces, une traduction des 
OEconomiques d'Aristote, et une Pronostication pour l'année 1524 
y sont assez déplacées; sur les 15 autres, 12 concernent l'histoire de 
France et 3 l'histoire étrangère; 5 sortent des presses de Geofroy 
Tory. Nous n'avons pas conservé, en les décrivant, l'ordre qu'elles 
occupent dans le recueil; il est indiqué par le numéro placé en tête 
de chaque article. 

1. — LE traicte de la h  Paix faicte z accordee entre noftre faict II 
pere le pape / Treshaulx, trefexcellens / Il et trefpuiffans princes 
Francoys par la ll  grace de Dieu roy de France / trefchreftien / 
Charles p ll la grace de Dieu efleu empereur Fernand roy de Hô-llgrie 
z Henry roy Dâgleterre. Publiee a Paris le merlicredy .xviii. iour 
Daouft Lan mil cinq cens .xxix. ll (Ecu de France.) II Cum priuilegio II 
ff On les vend a Paris foubz chaftellet par Syllmon troude / pape-
tier a léfeigne des razporteurs. Il 

In-4., 4 fr. n. ch. sign. A, goth.; au vo du titre privilège du 18 août 
1529, sans le nom du suppliant; au dernier f. vo, souscription : Q Jmprime 
aud' lieu par Pierre leber demourant au II coing du pane pres la place Mau-
bert. pour Symon II troude demourcit audit lieu foubîChaftellet a lenfei.ligne 
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des ralporteurs. Dans un autre exemplaire de la Mazarine I, le nom de 
Symon Troude est supprimé à la souscription qui se termine à ces mots : 
ati fi coing du pane Ares la place Maubert. 11 

Cette édition contient une longue homélie d'actions de grâces pour la 
conclusion du traité de Cambrai, mélange de latin et de français (2° et 
3° f.) et ; le De Par Le Roy fi  Q On fait affauoir bonne fincere («c perpe-
tu.fielle paix..., avis officiel de la paix, daté de Cambrai, 9 août, signé 
François et Bayard (4. f.). L'édition qui est à la Bibl. Nationale, in-8°, 
4 ff., goth., s. 1. n. d., mais avec le même privilège du 18 août 1529 au 
nom de Jacques Nyverd et un titre identique 3, ne contient pas l'ho-
mélie; il n'y a que le communiqué officiel suivi de ces mots : Et ce dit four 
ont elle fait les feux fi  de ioye par toute la ville de Paris. il  On cite de 
cette pièce deux autres éditions, avec le même titre : Paris, Nicolas Basin, 
s. d., in-80, 4 ff., goth. 3, et s. 1. n. d., in-4°, 4 ff., goth. 4. 

L'enseigne de Simon Troude, aux rapporteurs, dans laquelle on pour-
rait voir un jeu de mots avec les rapporteurs au Châtelet, n'avait pas 
encore été relevée; ce papetier a mis son nom sur quelques petites pla-
quettes, dont la plus ancienne semble être le poème de Pierre Vashot : 

Q La deliberatiô des trois 	eftatz de France fur lentreprife fi  des 
Anglois et Suisses. il (Ecu de France.) fi, in-8°, 8 ff. n. ch. ni sign.; goth.; 
fig.; souscription : Imprime a Paris par Symon fronde libraire fi papetier 
demourant audit lieu foubî Chaflelet sans date, mais contemporain des 
événernénts, c'est-à-dire de 1512 5. 

2. --La Proceffion de Soiffons deuote & jj memorable faiéte a la 
louege de DIEV H pour la deliurance de noffeigneurs les En-Hfans de 
France. H On les vend a Paris a lenfeigne du Pot H caffe rue fainct 

deu'at lefcu de Balle Et en la Halle de Beauffe a la rnefme 
en-jjfeigne du Pot cafre, deuant Leglife de la H glorieufe Madalaine. 
Auec Priuilege pour deux ans. j (Marque du Pot cassé, et ces vers 

Regia 	foboles vinclis redit ecce folutis 
Eftq; illis faluis pax bene firma cornes 

Has merito grates côfulta Sueffio olympo 
Soluit lœtitiam teftificata fuam, 

In-4., 18 ff. n. ch. sign. A par 8, B par 6, C par 4; rom.; cadre d'ara-
besques de 4 pièces au titre, la pièce du bas signée de la croix de Lorraine, 
toutes lés autres pages sont encadrées d'un triple filet. Au y° du titre : 

t. Mazarine, 35467 Rés. 
2. Bibi. Nat., Lbe,  242 Rés. (Lignerolles 2650). 
3. Catal. Audenet, Coste, Ruggi:ri, Lignerolles (2649, où sont indiquées les diffé-

rences entre cette édition et celle de Jacques Nyverd, mais où le titre est mal reproduit). 
4. Catal. bo. Pichon, 1897 (1218), exemplaire de Fernand Colomb. 
5. Bia. Nat., Lb" 41 Rés. A la Mazarine, un exemplaire de la même édition ne-

porte aucun nom de libraire (35481 Rés.); celui de la collection James de Rothschild. 
(2837), sans lieu ni date, est d'une édition différente. 
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Geofroy To;y de Bourges aux deuoti amateurs dhonnefie lecture dit 4-
donne humble Salut. 11 (25 août 1530). Au dernier f. r° : Torinus Biturigi-
cus 11  ad Galliam. 11 (3 distiques) : 

Gallia da fummo fantiffima vota tonanti f 
Regia quod proies in tua templa redit. 

et souscription : Ce prefent Liure fut acheue dimprimer le .XXIX. Il four 
Daouft .M.D.XXX. Et eft a vendre a Paris par Maiftre Geofroy Tory 
de Bourges, A Lenfeigne du II Pot caffe, Rue faind lacques. Et a la Halle de 
Beauf e deuant Leglife de la glorieufe Magdalaine a lenfeigne ll dudit 
Pot caffe II; le y° du f. est blanc. 

Par dacques Petit, procureur du roi au comté de Soissons, dont le nom 
se trouve au dernier feuillet. 

La Procession de Soissons n'a pas été vue par Aug. Bernard qui en a 
donné la description d'après Brunet, qui ne l'avait pas vue non plus, et la 
tenait de Paul Lacroix. Les vers du titre ne sont pas de Tory, comme le 
supposait Bernard, mais de l'abbé de Saint-Mard (ou Saint-Médard) de 
Soissons; ils avaient été inscrits, le jour de la procession, au-dessus du 
grand portail de l'église Saint-Médard « en grosse lettre romaine en ung 
roulleau de papier ». 

L'abbé de Saint-Médard était Jean Olivier, qui devint l'année suivante 
évêque d'Angers; V est donc le même que le Janus Olivier, auteur du 
poème latin Pandora, publié en r541 par Étienne Dolet et réimprimé 
à Paris en 1542 : 

Pandora. ;11  lani Oliverii 11 Andivm Hie=firophanfitae. 	; Il (Marque.) 11, 
Lvgdvni. fi Apud Steph. Doletum. 11,1541. Il; in-4o, 5o pp. ch., 1 f. n. ch. 
sign. a-f par 4, g par 2 ; ital. Préface d'Etienne Dolet à François Olivier, neveu 
de l'auteur, qui devint chancelier de France (Lyon, calendes de mars 1541); 
à la fin deux pièces de vers latins d'Antoine Olivier, autre neveu de l'auteur, 
qui devint évêque de Lombez, et de Bernardino Dardano 5 ; 

Pandora. fi i  Iani Oliverii 11  Andium hierophantœ. 1542. 11(Marque.)11 
Parisiis. 11 Ad primam colûnam Regii palatii ante 11 facellum prœfidum, 
Apud il Carolû langelier. fi; in-80, 24 ff. ch. sign. a-c par 8; rom. Copie de 
l'édition de Lyon, avec la même préface de Dolet 0 ; 

Il en existe une troisième édition de Reims, 1618 3  et deux traductions 
françaises de Guillaume Michel, dit de Tours, en 1542, et de Pierre Bouchet, 
Rochelloys, en 1548: 

8P La Pandore de 11 Ianus Oliuier,... Paris, Arnoul et Charles les Ange-
liers, 1542; in-8° de 64 ff.; décrit par M. Polain au catal. du Musée Dobréee; 

Pandore, fi Œvvre Latin de Ian 11  Oliuier... Poitiers, au Pélican, 1548; 
in-4° de 32 ff.; décrit au catalogue Firmin-Didot, 1881, n° 219 5. 

t. Bibi. Nat., mYc 774 (2) Us. 
2. Bibi. Nat., Yc 6153; Mazarine, 21460. 
3. Bibi. Nat., Yc 8425. 

• 4. Bibi. Nat, Yc 6154; Nantes, Musée Dobrée, 616. 
5. Bibi. de Troyes. 
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La qualification de « chroniqueur de France », qui est donnée à l'abbé 
de Saint-Médard dans la Procession, permet de l'identifier aussi avec le 
Jean Olivier, chroniqueur de Louis XII, dont un petit poème latin fut tra-
duit en français sous le titre : Lepigrame des enfeilignes des Veniciés..., 
in-80, 2 ff., goth., s. d. (1509), cité par Brunet comme d'un auteur diffé-
rent de Janus Olivier, et dont un exemplaire figure dans la collection James 
de Rothschild (no 2783)1. 

5. — LOrdonnâce des II Jouftes enuoyelles en Parlement par le 
Roy noftre fire Et publiees II fur la pierre de marbre au Palays a Paris 
Le cinquillefme four de Decembre Mil cinq cens trente. (Ecu de 
France.)11 Cum priuilegio, H 

In-4., 5 ff. n. ch. sign. a par 4, b par 2; goth. Au v^ du titre, pérnais de 
faire imprimer accordé le 7 décembre 153o à Bourgongne, roi d'armes, et 
armes de France; dernier f. r° : Et font Jmprimees II  par Alain Lotrian (t 
Denis Janot I Jmprimeurs librai.iires Demozircis en la rue neufue nofire II 
Dame a lenfeigne de lefcu de France. U cc Et fe vendent audit lieu : et a 
la II gallerie du Palays I Pres lhuys de la II chancellerie. 	au v^ marque 
de Denis Janot. 

La Bibl. Nationale en possède un exemplaire d'une autre impression 2, 
avec quelques différences typographiques, entre autres preuilegio, au lieu 
de priuilegio, au titre. Ces joutes « pour inciter les jeunes a vertu, recom-
mander les experimentez en prouesse et employer le repos de la noblesse 
en honnoiables exercices a lincitation de noz ancestres et progeniteurs » 
étaient dotées de prix importants; elles étaient annoncées pour commencer 
le 2 février 153o (1531, n. st.). 

3. — Le Sacre et Corônement de la Royne... par Guillaume 
Bochetel, 16 mars 153o (1531, n. st.). 

4. — Lentree de la Royne en fa ville H & Cite de Paris,... par 
Guillaume Bochetel, 9 mai 1531. 

17. — In Lodôicœ Regis Matris mor-Htem, Epitaphia Latina 
Gallica... 17 octobre 1531. 

Ces trois pièces, imprimées par Geofroy Tory, sont décrites par Auguste 
Bernard 3  d'après les exemplaires des Bibliothèques Nationale et de l'Ar-
senal 4; la première se trouve aussi auPetit-Palais dans la collection Dutuit 7.  

r. On cite encore de Janus ou Jean Olivier, l'épitaphe de Louis XII, et une ode à 
Salmon Macrin (in : Salnzonii Macrini... Hymnorum selectorunz libri tres. Paris, 
Rob. Estienne, 1540, in-8'); il faut y ajouter quelques pièces liminaires en vers latins 
disséminées çà et là. 

2. Bibl. Nat., Lb'° 204 Rés. 
3. Geofroy Tory, peintre et graveur, 2' éd., 1863. 
4. Bibi. Nat., Lb',  58 Rés.; — Lb" 5g et a Rés.; — mYc 117 Rés. Arsenal, H. 7634. 
5. N.,  666 du catal. rédigé par M. Ed. Rahir, avec fac similés du titre et de la figure 

du chandelier. 
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Les auteurs des épitaphes latines ou françaises de la troisième ont été iden-
tifiés par M. Em. Picot, au catalogue de la collection de Rothschild (2786). 

7. — Q Les étrees de la reyne II et de monfeigneur daulphin / lieu 
tenant ge-fineral du roy : 2 gouuerneur en ce pays de Norilmandie. 
Faictes a Rouen / en lan mil cinq cétz fi trente et vng. (Ecu mi-
partie de France et d'Autriche.) II Q  Cum priuilegio. Il 

In-40, 8 ff. n. ch. sign. A-B par 4; goth. Au dernier .f. vo, souscription : 
c Jmprime a Rouen felô la verite pour Rau. filin gaultier. Lee a efle auctorife 
a ce faire par Il Justice et deffendu a tous autres icelle Jmprilmer fans 
lauctorite de Juftice fur peine daméfide arbitraire iufques a Pafques... 
Sans date; les entrées ont eu lieu les 4 et 6 février 153r (1532 n. st.). 
Cette pièce a été reproduite en 1866 par la Société des Bibliophiles nor- 
mands 1  d'après un exemplaire d'une édition différente, également au nom 
de Raulin Gaultier, conservé aux archives municipales de Rouen. Une troi- 
sième édition, sans nom, lieu ni date, mais dont le matériel semble être 
celui de Denis Janot, existe aussi à la Mazarine 2  

Les entrees de la royline et de monfeigneur le Daulphin / Lieutenant 
general du Roy : Et gouuerneur en ce pays de JI Normandie. Faictes a 
Rouen en Lan Mil cinq fi  cens trente et vng. Il (Ecu de France.) fi; in-4., 
8 ff. n. ch. sign. A-B par 4; goth. • 

9. — 	Lentree de la Royne faificte en lantique et noble cite fi de 
Lyô lan mil cinq fi cens trente et troys II le .xxvij. de may. fi (Armes 
de Lyon, avec un distique latin.) Il Cum priuilegio. 

In-40, 24 fi. n. ch. sign. A-F par 4; rom.; 3 fig. Au dernier f. ro : Max. 
Cancell., Max. Card., Max. Leg., Trimegisto Galliarvm u Ter Max., 
A. P. vers latins signés : Reliquim aroe Lugdunensis, — Dung vray ide; 
au y°, souscription : On les uend a Lyon en la maifon fi de lehan, Crefpin 
dict du quarre Imprimeur. 	le privilège annoncé ne s'y trouve pas. 

La Bibi. Nat. en possède aussi un exemplaire, suivi de : le, Lentree de 
meeigneur, le Daulphin faicte en lamier et noble cite de Lyô lan Mil fi 
cinq cens trente et troys il  Le .xxvj. de May II (Armes de Lyon.) fi Cum pri-
uilegio in-40, 16 if. n. ch. sign. A-D par 4; rom.; à la fin, vers latins signés 
des mêmes devises 3. 

14. 	LEs ordonnanfices faictes et publiees a fon de II trompe par 
les carrefours de cette fi ville de Paris. Pour euiter le danfigier de 
pelle. (Ecu de France.) Il 13-1, Auec priuillege. fi 

In-40, 8 ff. n. ch. sign. A-B par 4; goth.; dernier f. r°, permis d'impri-
mer accordé pour 3 mois à Guillaume Bossozel, sans date, et souscription : 

t. Bibl. Nat., pZ 358 (9) Rés.; la Bibi. Nat. possède aussi un exemplaire de l'édi-
tion décrite, Lb" 146 Rés. 

2. Mazarine, 35466 Rés. 
3. Bibl. Nat., Lb" 62 Rés. 
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Jmprime a la grâcle rue Sainct Jaques a léqfeigne dzz chafleau rouge 
pres les :Mathurins. (l; vo blanc. Ces ordonnances sont du 26 août 1531, 
publiées et enregistrées le même jour. La Bibl. Nationale en possède un 
exemplaire dont le dernier f. porte un errata de deux lignes qui n'est pas 
dans celui de la Mazarine). 

— Q Ordonnance nouquelle du Roy fur le faict des Notaires il 
Tabellions / Z faulx Tefmoings. fI  (Écu de France.) 

In-40, 4 ff. n. ch. ni sign.; goth.; écus de France au vo du titre et au 
r° du dernier f. et grande initiale ornée faisant partie du matériel de Denis 
Janot. Ordonnance de mars 1531, avant Pâques, publiée le 23 avril 1532, 
après Pâques. La Bibl. Nationale possède de cette Ordonnance une autre 
édition in-80 goth. de 4 ff., également sans date, dont le titre est dans un 
encadrement portant les attributs de Pierre Gromors : 

Ordofinâce nouelle du Roy fur le Q faia des Notaires, Tabelfilions, & 
faulx Tefmoings II On les vend au nuit tain& fi Hylaire, deuant la chichen-
face, a Paris. fi Cvm Privilegio II; le privilège ne s'y trouve pas'. 

13. — ([ Extraict de Parlement. 0 eie. La confirmation des grans 
Preuileges et Ordonnances / donnees 	aux Sêigneurs / Bourgel 
oys 2 habitans de la Ville de Paris Et a tous il Marchans...([ Pu-
bliees.. Le .xiii. four de feptembre. Mil  cinq cès 11 Trente et vng. 

In 40 de 8 ff. n. ch., sign. A-B par 4; goth. Décrit au catalogue de la 
Bibl. James de Rothschild (no 2318) avec fac similés du titre, de la marque 
aux initiales S. M. attribuée à Sulpice Mérenget, et de la fig. du dernier f. 

II-12. — Ordônâces du Roy noftre il Sire, fur Leftat des Trefol 
riers, & manymét des Finances, nouuellement publiees n au Côfeil de 
la Tour carree (Marque du Pot Cassé.) if Imprimees a Paris par 
Maiftre II  Geofroy Tory de Bourges, Marnchàt, Libraire, & Impri-
meur du il Roy. 0 Deuant Lefglife de la Magdelein ne, A lenfeigne du 
Pot cafre, fi  Auec Priuilege. Il 

16 W. n. ch. sign. A-D par 4; rom.; au vo du titre, permis d'im-
primer polir Un an accordé à Geofroy Tory, sans date; au 12° f. vo, pre, 
mière souscription : Ces prefentes Ordonnances fi furent aclzeuees dimprimer fi 
le Dixneufiefnze jour de 17db:filet, M. D. XXXII. Par Maiqflre Geofroy 
Tozy, de Bourljges, Marchant, Libraire, e Imprimeur du Roy. fi. Au 130 f. 
ro, second titre : 

Autres Ordonnàces Nouuelles il du Roy notlre Sire, fur Leftat II 
des Trefqriers, & manyment des n Finances. Publiees en la Cham-il bre 

s. Relié dans Vélins 1867 ; l'exemplaire est en papier. 
2. Bibl. Nat., F 1892 Rés. 
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des Comptes, & au Côfeil de 11 la Tour Carree II (Marque du Pot 
Cassé.) fi Imprimees a Paris, par Maiftre 11  Geofroy Tory de Lourges, 
Li-Obraire, & Imprimeur du Roy. Il Deuant Lefglife de la Magde-
leillne a Lenfeigne du Pot Caffe. Auec Priuilege, comme il appert II 
cy apres en la fin. 

Au dernier f. ro, privilège du 18 juillet 1532, accordé pour un an à Geo-
froy Tory; au vo, seconde souscription : Ces prefentes Ordonnâces II furent 
acheuees dimprimer il le Vingtiefme iour de Iuillet Il  M.D.XXXII. Il Par 
M. Geofroy Tm' de Il Bourges Marchât Libraifire, e Imprimeur du Roy. fi Les . 
souscriptions sont dans le cadre final du Champfleury accompagnées de la 
marque du Pot Cassé. Ordonnances des ig avril, 16 mai, 8 et 14 juin 1532, 
enregistrées et publiées le 22 juin. La Bibl. Nationale en possède un exem-
plairel.  

Aug. Bernard n'a connu de ces Ordonnances que la seconde partie, com-
posée du dernier cahier de 4 ff. signé D, malgré toutes ses recherches pour 
en trouver un exemplaire complet. 

La bibliothèque Mazarine possède une autre pièce de Geofroy Tory 
qu'Aug. Bernard n'avait pas vue non plus et qu'il a citée d'après le cata-
logue La Vallière-Nyon; il dit l'avoir cherchée en vain à l'Arsenal où elle 
aurait dû entrer avec les livres du catalogue de Nyon, et à Sainte-Geneviève 
où un autre exemplaire aurait dû entrer avec les livres de Charles-Maurice 
Le Tellier, au catalogue duquel il figure : 

Apologie pour la Foy II Chreftienne contre les Erreurs contenues au 
Petit II Liure de Meffire George II Seigneur de Haleuin. Il  (Marque du Pot 
Cassé.) II On les véd a Paris deue II  leglife de la Magdaleine a il Lenfeigne 
du Pot Caffe. Il  Auec Priuilege. Il 

In-8, 35 ff. ch.; i f (bl, ?), sign. A-D par 8, E par 4; rom.; titre encadré. 
Au vo, privilège du 7 mars 1531; au 22  f.: Epistre. Il A tous Chrelliens vie 
eternelle. Il; au 350  f. vo, même encadrement qu'au titre avec la souscrip-
tion : Ce prefent Liure fut acheue II  dimprimer le Védredy Vingt fi deztxiefme 
Tour du Mois de II  Mars Mil. D.XXXI. Par II tblaiffre Geofroy Tory de II 
Bourges, Marchant I Librai-Ilre / e Imprimeur du Roy, delenorant a Paris, 
deuant Lefiglife de la Magdeleine, A lenfifeigne du Pot Caffe. Il (Marque 
du Pot Cassé.) 11 (1532, n. st.) 2. 

6. — COmplainte failIcte pour ma da-ilme Marguerite Archedu- 
cheffe Daullftriche / ducheffe doagiere de Sauoye 	Conteffe de 
Bourgongne & de Uil-illars.t c. Il (Marque de Guillaume Vorsternzan, 
impr. à Anvers. ) 	Cum priuilegio, 

In-40, 4 ff. n. ch. sign. A; goth. Au vo du titre grande fig. sur bois re- 

1. Nat., F 1894 Rés. Brunet, III, 245, cite une mitre édition, sans nom, lieu, 
ni date, avec un titre identique, in-4. de 12 if. n. ch. sign. A-C; goth.; elle n'a dû être 
imprimée qu'après l'expiration du privilège de Tory. 

2. Mazarine, 25543. 
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présentant la mort qui descend du ciel auprès d'une grande dame se pro-
menant dans un parc'. Pièce de 18 stances débutant ainsi : 

Toy Jupiter, le fouverain des dieux 
Defcédz des cieux / a toy ie me coplains... 

Marguerite, 

La regente du bon pays Dauftriche 
Treffort propice au petit et au grant. 
Et de Haynault la reale nutrice... 

mourut à2Malines en 153o, comme l'indique la dernière stance : 

C Lan de grace mil cinq cens auec trente 
La prudente le jour de fainct Andrieu : 
Comme ie croy paya de mort la rente 
Sans point datente en fon Palays et tente. 
De Malignes le noble et puiffant lieu 
De bon cueur pieu rendit fon ame a dieu. 
Prions luy tous par grace meritoire 
Que fon lieu foit en eternelle gloire. 

C AMEN 	 FINIS. 

Le privilège annoncé au titre ne s'y trouve pas. 
Cette cOmplainte, attribuée à Nicaise Ladam, dit le Songeur, a été in-

sérée dans le Recueil de Chansons, poèmes... relatifs aux Pays-Bas, par 
Ch. Ruelens,Bruxelles, 1887, et dans le t. XI du Recueil de poésies françoises, 
de Montaiglon. M. Victor Van der Haeghen, en rédigeant les articles con-
sacrés à Nicaise Ladam, dans la Bibliotheca Belgica, ne l'a admise que 
sous toutes réserves, un manuscrit des Croniques abrégées du poète-historien 
contenant d'autres vers sur le même sujet; le jour de la mort de Marguerite 
d'Autriche y est ainsi versifié : 

Mourut sur un degre dan en an les cincquante 
Le jour de sainct Andree l'an mil cincq cens et trente. 

Les deux exemplaires de la Bibl. Nationale et de la collection James 
de Rothschild sont les seuls cités dans la Bibliotheca Belgica 2. 

16. — es, La Grand fi Victoire Dv Tresillvstre fi Roy de Poloine / 
contre Vayeuode duc de Muldauie / II tributaire z fubiect au grand 
Turc / faicte le xxii fi  iour daouft / Lan mil cinq cens trete z vng / 
Tranflatee de latin fi en Francois. (Marque de Chrestien Wechel.) 
imprime a Paris a lefcu de Bafle / Lan H M. D. xxxi. le quatorzief-il 
me de Nouembre. 

t. Ce n'est pas, comme le dit Brunet, le portrait de Marguerite d'Autriche; cette 
figure est la copie, d'un bois paru dans les Complainctes et Epitaphes du roy de la 
Ba,eche, en 15ot (Em. Picot, catal. James de Rothschild, a. 537). 

2. Bibliotheca Belgica L 86o, et tirage à part, 1906, pp. 33-35. 
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In-40, 4 ff. n. ch. sign. A; goth.; dernier f. bl. au  vo. Le texte est daté 
de Bruxelles, 24 septembre 1531 1. Panzer indique la même pièce, en latin, 
imprimée par Chrestien \Vechel en 1531. 

8. — il>, Les OrdonnanDces que lempereur en fa prefence a fait lire 
& declairer aux gés des D eftatz de fes pays de pardeca / en leur 
affemblee vers fa Maiefte / le feptiliefme four Doctobre de lan .xv. 
cens & .xxxj. & lefquelles ont 11 efte publiees par tous lefdictz pays le 
.xv. de Nouembre en-Dfuyuant tant au reboutement de la fede Luthe-
rane / & D autres ferles reprouuees / que pour pourueoir au de-
fordre des monnoyes/ & mettre ordre fur D le pollice de fefdictz pays, II 
(Aigle à 2 têtes.) il ([ Cvm Gratia Et Privilegio. 

16 ff. n. ch. sign. A-C par 4; rom. Au dernier f. r° : Q Imprime 
en Anuers par nous Guillame fi  Trolliernam [sic] e Michel Hoochfiraten. Il 
Lan Mil cinq celis trente 4. vng 	le quirtriefine iour fi  de Decembre. 
vo blanc, 

15. — TRaicte compofe par vng Brant Aftrologue dallemaigne : 
pour aduifer le monde du Dy-Dluge Deaulx : qui est a doubter de 
venir D Lan M. D. xxiiii. felon la nature et constellations D des Pla-
nettes. Enfemble linterpretation des grâldes et merueilleufes im-
preflions qui furent veuz D en allemaigne au Ciel Lan paire. tc. D 
(Sphère.) il € On les vent a Paris en la Rue fainct Jaques a D len-
feigne de la Croix verte pres les Maturins. Cum priuilegio. D 

In-4., 4 ff. n. ch. sign. a ; goth.; impression compacte. L'adresse est 
celle de Pierre Chupin. 

18. — Les Oecono-Dmiques de Ariftote tranflatees nouuelle-D 
ment du latin en francoys/ par Sibert Louuenborch / Licencie es 
loi; de-Dmourant en la noble ville de D Coulongne. D (Marque de 
Chrestien Wechel.) Jmprime a Paris par Chriffien Vvechel D en la 
rue fainct Jacques / a lefcu D de Bafle. M. D. xxxii. ; 

14 ff. n. ch. sign. A-B par 4, C par 6; goth. Au vo du titre et 
aux 2 ff. suivants: A trefexcellent z trefdocte Inaifire Jehan Rync doc=jjteur 
en loix Sibert Louuenborch iuuenceau prefente II humble obeiffant feruice 
t bon vouloir. fi (Cologne, 28 avril 1532.) Le vo de l'avant-dernier f. et le 
dernier f. contiennent des acrostiches sur le nom de Jehan Rinck, signés 
de la devise : Espoir faict endurer 2. 

PH. RENOUARD. 

1. L'exemplaire de Fernand Colomb a figuré à la vente du 	Pichon (1897) no 142g. 
2. Un ex. à la Bibl. Nat., *E 653 Rés. Réimprimé par Denis Janot, in-16, 44 ff. n. 

ch., sans autre date que celle de la préface (Yemeniz, 	485). 

14 
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Les joyeuses aventures. 1575, 1577, 1582 & 1602. 

I. —, [Titre dans un encadrement portant la devise : Proba me Deus et 
scito coreneum.] ,LES II IOYEVSES II AVENTV-II RES, ET NOVIluelles Recrea-
tions. Il Contenant plufieurs II Comtes & Facetie-Ileux Deuis. Il Reueu 
es- augmenté fi de nouueau. Il A PARIS. il Par Nicolas Bonfons, Il  rue 
neuue' noftre Dalime, à l'enfeigne S. Il  Nicolas. 1575. 

In-16, 128 ff. ch. et 8 ff n. ch. pour la table [le dernier blanc ?] ; fig. sur 
bois. — (Arts. B. L. 14156-8°). 

Cette édition est la plus ancienne que j'aie rencontrée. Ornée de 
petites figures sur bois, elle comprend quatre-vingt-onze nouvelles et 
non cent comme l'indique une numérotation trompeuse. Pour 
former ce recueil, l'éditeur puisa de côté et d'autre, mais surtout dans 
La Motte-Roullant. Le sonnet liminaire « Hommes pensifs... » 
vient des Joyeux devis de Despériers; l'épître aux lecteurs est celle de 
La Motte-Roullant. Sur les quatre-vingt-onze contes, soixante-seize 
sont empruntés à La Motte-Roullant, (Fascetieux devitf, 1549), — huit 
(59 à 62, 87 à 9o) au Recueil des plaisantes et facétieuses nouvelles 
publié à Anvers en 1555 (76 à 79, 1o3 à 1o8), — cinq (1, 2, 3, 7, 8) à 
Despériers (5, 2, 6, 8, 9), — deux (4 et 91) à Poge (fol. 79 et too, éd. 
N. Bonfons, 1574 [Ans B.-L. 18073-8°] = 7o et 94, éd. Montaiglon). 

2. [Titre encadré] LES jj  IOYEVSES AVENTVRES, Il  ET NOVVELLES II 

Recreations. Il Contenant plufieurs Co [I tes & Facetieux Deuis. Reueu.  
& augmenté de nouqueau. Ij A PARIS, il Par Nicolas Bonfons, de-II 
meurant en la rue neuue noftre Dame à 1'Enfei-jjgne Sainct Nicolas. 

Il 1577. 
In-16,124 ff. ch. et 4 ff. n. ch. pour la table. (BIBL. DE WOLEENBÙTTEL, 

Ver.r. der franî. Litt., no 225.) 

Cette seconde édition comprend seulement cinquante-huit contes 
qui ont tous figuré déjà dans l'édition précédente : quarante-huit 
viennent de La Motte-Roullant ; — cinq (t, 2, 3, 7, 8), de Despériers 
(5, 2, 6, 8, 9) ; — quatre (51 à 54), du Recueil des plaisantes et facétieu-
ses nouvelles (76 à 79); — une (4), de Poge; — l'épître liminaire est 
celle de La Motte-Roullant. 

3. — LES Ij IOYEVSES AVENTVRES, Il  ET NOVVELLES II RECREATIONS. 

Contenant plufieurs Comtes If & facetiux Deuis. Il  Reueu es- aug-
menté de nouueau. fi [Vignette] fi A LYON, Il PAR BENOIST RIGAVD. Il  — 

II 1582. 	• 
In-I6, 241 pp., 6 ff. n. ch. pour la table, un f. blanc. — 	PART.). 

La vignette du titre diffère dans les exemplaires que j'ai eus sous les yeux : 
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l'une représente une scène à sept personnages, l'autre une femme nue 
marchant dans la campagne, une palme à la main. 

Copiée sur celle de 1575, cette édition lyonnaise ne compte que 
quatre-vingt-neuf nouvelles, la seconde (= 2 Despériers) et la qua-
trième (=7o Poge) n'ayant pas été reproduites. 

Brunet (III, col. 586) mentionne seulement cette édition et la sui-
vante mais, entraîné par la similitude des titres, il considère les 
Joyeuses aventures comme empruntées, pour la plupart, aux Joyeux 
devis, et les continuateurs de Brunet (Supp. I, col. 381) insèrent les 
Joyeuses aventures dans l'article Despériers! Erreur manifeste puis-
que, dans la présente édition, quatre contes seulement, sur quatre-
vingt-neuf, viennent de Despériers. 

4. — [Titre dans un encadrement:] LES II IOYEVSES II ADVENTVRES 
NOVVELLES recreations. Contenàs H plufieurs Comptes & Il facetieux 
Deuis. j) A PARIS, II Chez P. Ménier por-iltier de la porte S. Il  Victor. 
16oz. 

In-16, 122 ff. ch. et 4 fr. n. ch. pour la table. — BIEL. NAT. Rés. "Ys 1990. 

Comme l'édition de 1577 qu'elle reproduit dans l'ensemble, cette 
dernière édition donne cinquante-huit nouvelles. 

L. L. 

Philbert Boyer. Décisions de pratique. 1582. 

PREMIER LIVRE II DES DEEIHISIONS DE PRA-IITIQVE DE MAISTRE II PHIL-
BERT BOYER, Procureur en il la Court de Parlement à Paris, natif H de 
la ville de Paroy en Charollois. H [marque : Silvestre, 2 8.2jH A PARIS, 
Chez Robert le Manguier, rué neufue nolftre Dame, à l'enfeigne 
S. Iean Baptiste : & Il en fa boutique au Palais, en la gallerie H par où 
on va à la Chancellerie. Il M. D.LXXXII. Il  Auec priuilege du Roy. 

In-8., 16 ff. lim. n. ch. pour le titre, le privilège, les poésies, la préface 
et la table des chapitres; 234 pp., 9 ff. n. ch. pour la table des choses prin-
cipales et 2 ff. blancs. Privilège accordé le 6 juillet 1582 à Robert le Man-
gnier pour six ans; achevé d'imprimer le 20 juillet :582. 

Ff. 	: Dédicace à messire Christofle de Thou, premier président du 
Parlement de Paris; — Sonnet à Ch. de Thou, Épigramme à la jeunesse, 
Les moyens pour éviter tous procès (ces trois pièces par Ph. Boyer); A la 
louange de l'auteur, épigramme : « De nostre temps se loue l'abondance... », 
dixain signé « Par F. S. F. son singulier amy. » — (BIBL. NAT. F. 25331). 

On trouve dans ce livre de nombreux et très curieux renseigne-
ments sur les murs et conditions des procureurs, des avocats et des 
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notaires,"le rôle des sergents, ainsi qu'un certain nombre d'arrêts 
rendus en des cas difficiles. Exposés avec adresse, ces arrêts mettent 
en scène des plaideurs contemporains. 

Quelques chapitres méritent d'être particulièrement remarqués : 
(XXXI) Que le Roy de la Baîoche ou son chancellier juge souverai-
nement et sans appel, et que les autres Juges ne peuvent cognoistre 
des causes et affaires qui lui appartiennent; — (LXI) Les Escholiers 
perdent la jouissance du privilege s'ils s'absentent six mois de l'Uni-
versité : et le reiglement d'entre lesdicts Escholiers pour la jouissance 
de leurs dits privileges; — (LXV) Que l'on ne peult imprimer, vendre 
ne debiter livres sans permission et qu'il fault que le nom de l'au-
theur et de l'imprimeur et sa marquey soit inseree au commencement 
pour eviter aux calomnies. Dans ce dernier chapitre, Ph. Boyer 
signale une contrefaçon imprimée en 1582 de son « Instruction sur 
le fait des finances » publiée l'année précédente, et il note les diffé-
rences qui distinguent l'original de la contrefaçon. Il fait allusion aux 
ordonnances et arrêts de la Cour du os juillet 1542 et autres juge-
ments « par lesquels defenses sont faites de n'imprimer, vendre ny 
debiter aucuns livres, que le nom de l'auteur et celuy de l'imprimeur, 
avec sa marque, n'y soient apposez, avec privilege et permission de ce 
faire, jans aucun desguisement ou changement, aux peines y conte-
nues. Si cela estoit bien gardé et observé, l'on ne verroit pas tant de 
livres scandaleux et pleins de calomnies que l'on veoit, par lesquels 
plusieurs grands personnages en sont fort scandalisez en leur hon-
neur, qui est le plus grand mal qui puisse advenir à une repu-
blique. 

Philbert Boyer écrivit d'autres ouvrages. Son Instruction pour le 
faict des finances fut éditée à nouveau en 1583, à Paris, par R. Le 
Mangnier, in-80; il publia, en 1591, Le Stile de la Cour du Parlement 
(Tours, C. de Montr'ceil, in-12) qui eut de nouvelles éditions en 1594, 
1600 et 1606. Boyer est également l'auteur d'un opuscule en vers, Le 
Purgatoire des Prisonniers, imprimé pour la première fois en 1583, 
réimprimé en 1594 et en 1624 (Cf. Catalogue J. de Rothschild, nos 79o, 
791, 2961). Dans l'édition de 1594, on trouve un portrait, daté de 1585, 
représentant Philbert Boyer à l'âge de trente-quatre ans. 

L. L. 

Le Compseutique d'Antoine du Verdier. 

Énumérant ses propres ouvrages dans la Bibliothèque françoise, 
Antoine du Verdier cite « Le Compseutique, ou Traits facétieux, 
imprimé in-16, par Jean d'Ogerolles, 1584 ; La Monnoye écrit en 
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note (édit. Rigoley de Juvigny, t. III, p. 145) : « Son Compseutique... 
ne se trouve absolument nulle part, quoique diligemment recherché.» 
M. Baudrier ne fut pas plus heureux que La Monnoye : le Compseu-
tique semble perdu. 

Nous ne pouvons connaître ce recueil de contes que par les 
extraits donnés en 1592 à la suite d'une édition des Escraignes dijon-
noises dont la bibliothèque de Wolfenbüttel possède un exemplaire. 
J'ai en entre les mains ce petit volume : 

LES II ESCRAIGNES II DIIONNOISES. Il Compofées par le feu Sieur du 
Buiffon, Baron de Grannas, er Seigneur de Domoy II en partie. I(  Plus 
quelques petits Contes facecieus, tirez du Compfeutique deA. D. V. 
Non encores veus par il cy deuant. [fleuron] () A LYON, PAR THOMAS 
SOVBRON. — jj M. D. XCII. 

Pet. in-8, 140 pp. — (131/a... de WOLFE» ÜTTEL, Vert. der franî. Litt., 
n. 1555). 

Les Escraignes dijonnoises reproduisent l'édition originale de 1588. 
Les Trajets facecieus tirés du Compseutique de A. D. V. commencent 
à la p. 1/5; ce sont quinze anecdotes amusantes, mais souvent sca-
tologiques, assez adroitement contées. Voici l'une d'elles qui met en 
scène un écrivain contemporain, ami de Du Verdier : 

Estienne du Tronchet, Secretaire de la Royne mere et Thresorier du 
domaine du Roy au pats et conté de Forests, souloit dire qu'une charretee 
de foin estoit un souverain remede à un debteur pour pouvoir aller par la 
ville sans estre veu de ses creanciers : car, disoit-il, il ne faut que suivre la 
charretee, et à l'endroit des boutiques des marchons creanciers marcher de 
l'autre costé de la rue, vis à vis de la charretee de foin. Plusieurs mauvais 
payeurs practiquent celà. Le mesme Secretaire, estant une fois à Paris n'osoit 
sortir de son logis, qui estoit à Sainct Nicolas de Chardonneret en la rue des 
Bernardins chez le Curé, ou personne ne sçavoit qu'il fust logé, car il crai-
gnoit d'estre mis en prison pour un debte dont les sergens qui cherchoient 
à le trouver avoyent les lettres executoires. Et estant en peine d'esprit com-
ment il pourroit en asseurance et sans estre happé aller à la rue S. Martin 
parler à un avec qui il avoit necess-a-irement à traicter d'un*  negoce, par le 
moyen duquel il esperoit sortir d'affaires et notamment de sa debte, il 
trouva une subtile invention, telle que s'estant affeublé la teste d'un couvre-
chef qui paraissoit dessous son chapeau, enveloppé le corps d'un meschant 
manteau par dessus un bon, il se feit porter par un crocheteur qui le chargea 
derriere les espaules sur ses crochets jusques au logis où il vouloit aller à 
la rue sainct Martin, afin que les gens pensassent que c'estoit un malade 
que le crocheteur portast, lequel ayant mis du Tronchet dans la maison, 
et iceluy y ayant demeuré assez de temps pour conferer de son faict avec 
l'homme, ledict crocheteur le mict sur ses crochets, et le rapporta de là 
jusques dans sainct Nicolas de Chardonneret. Une fois il fut constitué pri- 
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sonnier à'Lyon à la requeste de Messire Christophle de S. Chaumont Che-
valier de l'ordre du Roy pour mille escus qu'il luy debvoit : Et comme aucuns 
de ses familiers l'estans venus voir aux prisons de Rouanne luy deman-
doyent l'occasion de son emprisonnement, il leur dit : A vostre advis, ne 
ressemble-je pas bien monsieur de sainct Chaumont. Rien du monde (dirent 
les. autres) Comment: Vous estes de petite stature et monsieur de S. Chau-
mont est hault et gros, et avez les traicts et lineamens du visage tous dif-
ferens, et autres. Non, vous ne le ressemblez aucunement. Si est ce (leur 
respondit du Tronchet) que j'ay esté pris pour luy. Et par là ils conurent 
incontinent ce qu'il vouloit dire, assavoir que les sergens avoyent faict ce 
bon office pour monsieur de sainct Chaumont que de l'avoir trouvé à la 
mal'heure, empoigné et serré là dedans, d'où il *vOioit bien qu'il ne pouvoit 
sortir sans paier ou bailler bonne caution. 

L'abbé Reure, biographe de Du Verdier (Le bibliographe Antoine 
du Verdier, 1544-1600, P 1897, in-8, 68 pp., extr. de la Revue du 
Lyonnais) cite le Compseutique d'après la Bibliothèque et ne mentionne 
pas les Questions énigmatiques (cf. sup. p. Ili). 

L. L. 

Remarques bibliographiques sur les Touches du Seigneur 
des Accords (1585 Sc 1586). 

LES 	TOVCHES H DV SEIGNEVR DES ACCORDS. H Premier liure, II 
DEDIÉ fi A PONTVS DE TYARD, SEIGNEVR H DE BISSY, EVESQUE H DE CHA-
LON. [fleuron aux initiales I R] H A PARIS, H Chez Iean Richer, rue 
S. Iean de Latran, fi à l'enfeigne de l'arbre Verdoiant. H 1585. H AVEC 
PRIVILEGE DV ROY. 

— F. 57 — LES TOVCHES fi DV SEIGNEVR DES II ACCORDS. Second 
liure. H Dedié A Eftienne Pafquier, Aduocat du Roy en H fa chambre 
des Comptes à Paris. 

— P. [94] — TOVCHES II DV SEIGNEVR H DES ACCORDS : Il Trolfiefme 
liure. Dedié Ij A M. Simon Nicolas Secretairelldu Roy, de la 
Mai,fon & Coronne de France & de fes Finances. 

In-I2, de 124 ff. ch. Privilège accordé le 13 octobre 1585 à Estienne 
Tabourot et permission d'imprimer pendant dix ans donnée par Tabourot 
à Jean Richer. (Ban.. PAirric.) 

Il existe, sous la date 1585, deux éditions des Touches. Publiées 

toutes créux par Jean Richer, elles ont la même apparence, le même 
nombre de pages, elles donnent le même texte, mais les lettres 
ornées, les en-têtes, les caractères, diffèrent à chaque page et la com-
paraison de plusieurs exemplaires permet de distinguer facilement la 
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première édition. On la reconnaît, par exemple, au premier vers du 
f. 109 écrit : « T'esbais tu... s, alors que les éditions suivantes donnent 
« T'esbahis-tu... ». 

Cette édition originale, elle-même, offre des variantes. Dans un 
premier tirage, les ff. 123 et 124 sont chiffrés 223, 224, et, f. 19, le 
premier vers de la Contretouche se lit ainsi : Ie pense respargner mon 
vin; dans un second tirage, les ff. 123 et 124 sont chiffrés correcte-
ment et le vers du f. 19 est écrit : le pensois espargner mon vin, leçon 
observée dans les éditions postérieures. 

L'édition de 1586 est bien une édition nouvelle, une troisième 
édition ayant encore le même aspect que ses devancières, mais dans 
laquelle la typographie diffère à nouveau. De plus, dans l'édition de 
1586, l'ordre des pièces occupant les 1T. 122 et 123 se trouve modifié; 
dans les éditions de /585, le dernier f., chiffré 124, porte au recto 
l'erratum, au verso l'extrait du privilège, tandis que dans l'édition de 
1586, l'erratum est supprimé, le dernier f., non chiffré, porte au recto 
l'extrait du privilège : le verso est blanc. 

L. L. 

Supplément à la bibliographie de Claude Garnier, poète 
royal. 

Dans le T. II du Procès de Théophile, nous avons donné une 
bibliographie de Claude Garnier qui se qualifiait lui-même de poète 
royal, le dernier tenant de Ronsard au xvue siècle et l'ennemi de 
Théophile de Viau. Cette bibliographie était loin d'être complète, 
elle ne le sera probablement pas encore après les nombreuses addi-
tions ci-après. 

PIÈCES DATÉES 

I. — L'Ariadne il de Nonnus panopo•JJlitain poete grec, H dediée 
en étrennes H à Madame la Duchesse de JJ Longueville, en l'an 1605. 
H Par Claude Garnier, Parisien H Titre de départ. In-8 de 8 ff. n. 
chiff. (B. N., Yb 4250). 

Voici le premier vers de cette traduction ou plutôt de cette imitation de 
Nonnus : Je n'avoy pas seie ans quand triste en mon courage. Elle est suivie 
d'un curieux sonnet 

L'an mil six cent et quatre, en ma tendre jouvence 
J'animoy cet ouvrage au branle de mes dois : 
Des-enterrant premier le grand Nonne Gregeois, 
Paravant non conduit au rivage de France. 
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Lors que Henry quatriesme, invincible en puissance, 
Nous rangeoit (pacifique) au dous frein de ses lois : 
Après avoir douté maints Princes et maints Roy s, 
Epouvantez au bruit de sa promte vaillance. 

O vous (sage Princesse où ma gloire se fonde) 
Si vous avez jamais approuvé mes écris, 
Approuvez cet ouvrage, à fin que par le monde 

Il voyage emplumé de louange et de pris : 
Et que tousjours ma lyre et mon vers bien appris 
S'eternisent par vous où le sçavoir abonde 

II. — Discours fi sur la paix il de Sedan. il A Paris, II Chez Tous-
sainct Boutiller. H demeurant ruë S. Nicolas du fi Chardonneret il 
H 1606. H 	de 2 ff et 8 p. chff. (B. N., Ye 23037). 

E. d. : A Mgr le Daufin sig. Cl. Garnier. — Discours à La Reyne (en vers) 
sig. C. Garnier par.; ode à M. l'abbé de Thiron sur la reddition de 
Sedan : « :Desportes, quand chomeron-nous sig. Cl. Garnier et sa devise, n 

III. — La vie H de saincte Marguerite, fi En Vers Alexandrins. 
Dédiée à la Reyne. H Par C. G. G. P. (Claude Garnier, gentilhomme 
parisien). J] (fig. sur cuivre représentant Sainte Marguerite) H A Paris, 
chez Jean le Begue, au bout du fi Pont au Change, au Paradis. fi 
MDC. IX. (1609). H Avdc permission. fi In-12 de 5z p. chiff. (ex meis). 

E. d. : A la Reyne sign. C. Garnier. A la p. 41 : Oraizon à Sainte-
Marguerite (en vers); à la p. 5o, version du Ps. Super flumina Babilonis. —
Garnier a dédié cette Vie de Saincte Marguerite à la Reine parce que Sainte 
Marguerite présiderait comme Lucine aux accouchements. 

IV. — Tombeau II de Monseigneur fi frere du Roy II Louys XIII H 
Dédié H A Madame fi (armes de France et du frère du Roy). H A 
Paris, H Chez Jacques le Bouc, ruë Sainet Jean de Latran, à la If 
Bonne-Foy. M. DC. XII (1612) fi In-8 de 24 p. chiff. et  2 ff. n. chiff. • 
(B. N., Ye z3o5o). 

E. d.: A Madame sig. Garnier. — Tombeau... Verserons-nous tousjours 
des larmes; Epitaphe de Mgr. frère du Roi; Epigr. sur la naissance du duc 
d'Orléans et deux sonnets. A la fin la devise en grec de C. Garnier. 

V. — Odes fi sur la II majorite fi du Roy. H Par C. Garnier. il  
(armes de France et de Navarre) H A Paris, H Chez Joseph Boüillerot, 
Imprimeur, ruë H de la Calandre, au Croissant. jj 164. H In-8 de 
25 p. chiff. (B. N., Ye 23 043). 

E. d. : A M. de Souvré gouverneur de S. M. sig. Garnier. I. Ode pinda-
rique...: C'est un advantage des Cieux : II. Ode horatienne : O des Citer 
la nompareille. Epigr. à M. de Souvré : Si de n'avoir rien dit de toy. 
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VI. — Libre discours (en vers) fi sur les misères fi  du temps 
présent. A Monsieur de Beauvais-Nangis, fi chevalier de l'Ordre du 
Roy. fi  Paris, ll Chez Jean Millot, Imprimeur et Libraire, 11 demeu-
rant en l'Isle du Palais, au coing de la rué de Harlay, vis-à-vis les 
Augustins. fi  M. DC. XV. (1615) Avec permission. fi  In-8 de 35 p. 
chiff. (B. N., Lb" 572). 

E. d : A Monsieur de Beauvais-Nangis sig. C. Garnier. — A la p. 35 une 
épigramme : Comme autrefois Pandore. 

VII. — Panegyrique ll sur la feste fi  et solemnité du fi  jour de la 
naissance du Très-Chrestien Roy, ll Louys XIII. fi (armes de France 
et de Navarre) ll A Paris, Chez Abraham Saugrain, rué S. ll Jacques, 
au-dessus de S. Benoist. fi  M. DC. XVIII (1618). Avec Permission. 
In-8 de I1 p. chiff. (B. N., Lb36  1142). 

Sans nom d'auteur, mais cette pièce est bien de Garnier; elle est en 
prose. 

VIII. — La maladie ll et guarison de la fi Reyne Tres-Chres- 
tienne 11 Anne d'Austriche. 	A madame Elizabeth de France,)j. 
Princesse d'Espagne. (armes de France et de Navarre). fi  A Paris, 
Chez Pierre Ramier rué des ll Carmes à l'image sainct Martin. Il 
M. DC. XX (162o). In-8 de 16 p. chiff. (B. N., Lb" 3475). 

L'épître en prose à Madame Elizabeth signée Cl. Garnier est suivie de 
deux sonnets : Voeu à nostre Dame des Angez près Lyvri, pour la santé de 
la Reyne : Vierge, qui dans un bois, et près d'une fontaine; Voeu à Sainct-
Burchard premier archevesque de Vienne en Dauphiné, pour la santé de 
la Reyne : Au bout de six cens ans et par une merveille. 

IX. — Le may ll de Paris fi  au Roy fi  M. DC. XX (1624). In-8 de 
8 p. chiff. (B. N., Ye 27 521). En vers. 

X. — Panegyricque ll a monseigneur fi Claude de Lorraine fi Duc 
de Chevreuse, Grand ll Chambellan de France. Sur son voyage 
d'Angleterre, par le J!  Commandement de sa Majesté. A Paris, ll 
chez Jean Martin, rué de la vieille fi  Bouderie, au gros Tournois. 
M. DC. XXIIII (1624). J)  In-8 de 3o p. chiff. et  1 ff. (B. N., Ln" 4229). 

E. d.: A Monseigneur de Fecan, sig. Garnier. — Le Panégyrique est en 
vers et en prose. 

XI. — Allegresse publique, ll pour le jour fi de l'arrivée de ll 
monseigneur ll le duc de ll Boquingham à Paris. fi De la part du 
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séfirénissime Roy de la Grande j Bretagne M. DC. XXV (1625) fi 
In-8 de 44 p. chiff. et  1 ff. (B. N., Lb36  2326). 

En prose et en vers. — E. d. : Au duc de Boquingham sig. Garnier. -
P. 29 : Regrets funèbres sur le trespas du Roy de la Grande-Bretagne : Au 
comte de Carleil, ambassadeur, sig. Garnier. — A la fin, un sonnet et un 
fragment (8 y.) d'un poème sur la mot t de Henri IV. 

XII. — Les il comparaisons fi royales (en vers) II A monseigneur II 
le Cardinal de Richelieu. Il A Paris, II Chez Jean Bessin ruë de 
Reims II près le College. fi M. DC. XXVII (1627). il In-8 de 16 p. chiff. 
(B. N., Ye 23034). 

E. d. : A. Richelieu sign. Garnier. — Comparaison de la Reyne Mère du 
Roy aux sept Planettes.—Comparaison du Soleil avec sa Majesté.— Compa-
raison du Roy et d'Alexandre le Grand. — Comparaison du Roy et de 
Charles Magne (sonnet). — Comparaison de la Reyne et de Blanche de 
Castille (sonnet). — Comparaison de monsieur et madame d'Orléans avec 
le signe des deux Gemeaux. — Comparaison du Roy estant dauphin. Au 
Dauphin celeste, 161o. — Delphini ccelestes — Petite pièce latine. 

XIII. — Oraison I! funebre fi sur les funerailles 1j  de Madame la 
Duchesse 11 d'Orleans. Il Dédiée à Madame la Princesse de Conty. Il 
(armes de France). fi A Paris, Il chez Jean Mestais, Imprimeur demeu-
rant II à la porte S. Victor. Ij  M. DC. XXVII (1627) II Avec Permis-
sion. fi In-8 de 15 p. chiff. (B. N., Ln" 15452). 

L'oraison funèbre est signée Garnier. A la suite : Sonnet faict après la 
naissance de Mademoiselle d'Orléans : Quoy? pour estre une fille ira-t-elle 
au silence. sig. Garnier. 

PIÈCES SANS DATE 

XIV. - Prozopopee II de Ph. Des-porlies touchant l'in-listruc-
fion de M. le Daufin Loys. jI dediée fi A I. Bertaut Evesque de Seez,jj 
Par Cl. Garnier. P. Il (titre de départ). In-8 de 16 p. chiff. (B. N., 
Ye 23047). 

Voici le premier vers de cette pièce : Bertaut (si quelquefois tu daignes 
écouter). 

XV. — Cantique fi de la nativité de il Jesus-Christ II Titre de 
départ. in-8 de 8 p. chiff. sig. Garnier (B. N., Ye 23032) : Le jour a 
terminé son cours. 

XVI. — Élection de beauté (Titre de départ). In-8 de 8 p. chiff. 
sig. Garnier (B. N., Ye 23041). 

Curieuses stances sur les beautés que Garnier demande à sa maistresse. 
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XVII. — Le Jugement de Glauque ou l'advenement des secondes 
couches de très haute princesse Marie de Médicis, royne de France. 
S. d. In-8 (Bibi. de Bordeaux). 

XVIII. — Dithyrambes il pour la convalescence II du Roy II Titre 
de départ. In-8 de 16 p. chiff. (B. N., Ye 23038): Cessons nos plaintes 
et nos larmes. 

XIX. — A Monsieur de Luyne II Gouverneur d'Amboyse II Son-
net JI Placard petit in-4 (B. N., Ye 2903). 

Claude Garnier, poète royal comme il se proclamait, n'était guère 
favorisé ni du Roi, ni des grands seigneurs, ce sonnet traduit ses 
doléances. 

Tout le monde est pourveu, chez le Roy, chez la Reyne, 
Chez Monsieur, chez Madame, en se loùant du temps; 
Et rien ne m'est escheu depuis quinze bons ans, 
Pour avoir tant rimé, qu'une espérance vaine. 

On m'a fait eslever des Palais sur l'areine, 
Et me suis veu tout d'or en la bouche des Grans, 
Cependant leur faveur a mis dessur les rans, 
En me laissant à part, des gens à la dousaine. 

Et je n'en diray mot? Je ne m'en tairay pas : 
Il faut que plus d'un siecle en temoigae icy-bas 
La honte à l'advenir. O Luyne favorise 

La Muse que je sers pour en servir le Roy : 
Si tu daignes reluire en si digne entreprise 
Ce qu'elle eust faict pour tous, il sera faict pour toy. 

GARNIER. 

XX. — Le Satyrique François. S. 1. n. d. (1623). In-8 de 88 p. 
chiff. sig. de la devise Nec plus ultra. 

Barbier, dans son Dictionnaire:des anonymes, avait attribué cette pla-
quette à un sieur de Mesnié, dauphinois, parfaitement inconnu d'ailleurs, 
en Iui donnant la date de 1615, nous, l'avons restituée à Claude Garnier 
dans notre brochtire : La querelle des anciens et des modernes, une premiére 
attaque inconnue de Claude Garnier, le dernier tenant de Ronsard, contre 
Théophile de Viau (extr. du Bulletin du Bibliophile, 1912). 

XXI. — Comparaison de Louys le Victorieux avec Alexandre le 
Grand. Placard in-folio(22 st. de 4 y.) sur deuxcolonnes (Coll. Dupuy, 
844, fol. 268 bis). 
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Enfin quelques poésies de Cl. Garnier avaient paru en tête des 
ouvrages de ses amis : 

Les oeuvres de Timothée de Chillac, Lyon, Thibaud Ancelin, 
1599; Les Amours de Pistion par Ant. du Perier, sieur de la 
Salargue, gentilhomme bourdelois, Paris, Thomas de la Ruelle, 
i6o1 ; Recueil des oeuvres poétiques de J. Bertaut... Seconde édition, 
Paris, Lucas Breyel, 1605; Les oeuvres du sieur de La Roque de 
Clermont en Beauvoisis... Paris, Vefve Claude de Monstr'oeil, 1609 ; 
Le He  livres d'airs de cour d'Anthozne Boesset, Paris, Robert Ballard, 
1620; Le Ille livre. id, 162r; Les désespoirs amoureux, avec quel-
ques lettres amoureuses et poésies, par G. Colletet, Paris, Gervais 
Alliot, 1622; Les roses estivales recueillies des douces espines des 
anciens par G. Thomas, Paris, Jean Laquehay, 1624. 

F. L. 

Discours prodigieux et véritable d'une fille de chambre, 
laquelle a produict un monstre après avoir eu la corn= 
pagnie d'un singe en la ville de Messine. S. d. 

Le texte de cette pièce curieuse est à peu près inconnu. 
La Vallière et Brunet se bornent à citer l'édition parisienne de 

Fleury Bourriquant. L'édition rouennaise dont nous reproduisons le 
titre ci-contre, d'après Ci exemplaire acquis à la vente Lormier, 
ne parait pas avoir été signalée; mais celle de Paris n'est pas moins 
rare et toutes deux doivent avoir échappé aux infatigables copistes 
qui ont réimprimé tant d'histoires prodigieuses au siècle dernier, car 
la pièce n'est pas de celles qu'ils eussent négligées et pourtant elle 
manque à leurs collections. 

Ouvrons-la. Elle commence par un petit sermon où l'auteur 
explique à ses lectrices que le pire des péchés est celui de paillardise, 
mais que celui-Ià même a ses degrés, et que le plus horrible cas où 
puisse tomber une créature humaine est la faiblesse amoureuse à 
l'égard des bêtes brutes. 

A Messine vivait un seigneur « magnifico & nobilissimo » nommé 
L'upo Donati, « gentilhomme bien né ». Il était marié depuis trois ou 
quatre ans à « une grand'damoiselle du Royaume de Naples », 
laquelle avait parmi les femmes de sa suite une fille de chambre de 
59 ans : Hipolita Biscontina. 

Un joTir, on crut découvrir qu'Hipolita était grosse. Elle nia, mais 
de semaine en semaine sa grossesse devint plus apparente. On l'en-
ferma. Elle ne y  cessa de jurer qu'elle n'avait eu affaire à 'aucun 
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homme, et son maître, pour empêcher qu'elle ne supprimât son 
enfant, la fit surveiller de très près. La pauvre fille finit par accon- 

DISCOVR S 

PRODIGIEVX 
ET VERITABLE D'VNE FILLE DE 

CHAMBRE,LAQJELLE A P R. 0- 
(lui& v ri moere, apres auoir eu la 

compagnie d'vu Singe, en la vil- 
le de Meffine. 

.En ce Difecnirs font r: citées les paroles que ladite fille pro fera 
efinat àu fisppliee , 	les prieres 	fi g, enfemble le 
iour qu'elle fie brufice, aime le tno4fite ce le Singe. 

Dont vo icy la figure au naturel dudit monlire. 

ui 
filiez Abraham Couffurier, lotixté la copie hnpri.: 

trsC a Paris, Par Fleury Etourriquaut. 

cher, et le scandale dépassa de loin tout ce qu'elle avait pu craindre : 
elle mit au monde un petit monstre, velu comme une bête et orné 
d'une queue. 
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Par malheur pour elle, son maître élevait alors chez lui un « gros 
singe à queue n, qui avait pris, disait-on, de grandes familiarités avec 
la femme de chambre. D'une seule voix, on déclara que le singe 
était père de l'enfant. Et l'affaire d'Hipolita devint tout à coup très 
grave. 

Quelle était l'espèce du singe? En quatre mots l'auteur nous en 
dit assez pour nous renseigner. La plupart des singes à queue sont 
remarquablement sveltes et minces. Un « gros singe à queue » ne 
peut guère être qu'un cynocéphale et probablement un hamadryas. 
Ce sont des animaux robustes que l'on apprivoise quand on les 
prend jeunes, mais qui n'ont pas acquis la réputation d'être sages 
ni réservés à l'égard des filles de chambre. 

La fin de cette histoire ne se devine que trop. Hipolita fut 
envoyée à la torture, puis au bûcher (j'omets les détails du supplice) 
et le singe périt avec la jeune fille selon la loi du Lévitique : « Si une 
femme s'approche d'une bête pour se prostituer à elle, vous tuerez 
la femme et la bête. » (XX. 1,16). Sentence exécutée « le t i d'Aoust 
dernier » dit le récit. II est fâcheux que les éditeurs aient omis de 
dater la pièce. 

Pendant le procès, Hipolita confessa qu'elle avait péché, « s'in-
duisant en toutes sortes de lubricité à l'animal, lequel y estant accou- 
tumé, ne manquoit point à la carresser aussi tost 	l'apercevoit. 
Cecy dura l'espace de quelques vingt mois 1. » Elle s'accusa même 
d'avoir « ,provoqué n le singe et de s'être unie charnellement à lui 
nombre de fois', et comme elle protesta toujours qu'elle n'avait pas 
d'autre amant, tout le monde fut d'accord, même la mère, pour attri-
buer la paternité au cynocéphale. 

Cette hypothèse n'avait rien qui pût étonner les juges de son 
temps. Le procès était de sorcellerie et les démonographes affir-
maient que par l'ceuvre du diable les amours entre hommes et bêtes 
pouvaient devenir fécondes. Sans parler du Malleus Maleficarum qui 
avait quelque peu vieilli, l'autorité la plus récente en matière d'in-
struction contre les sorcières, Delrio, publiait dés preuves. Il contait 
d'après Castafieda; comment une jeune femme de Lisbonne, aban-
donnée dans une île déserte, y avait été séduite par un singe et en 
avait eu deux enfants. Il affirmait qu'au Pérou, les Indiens pren-
nent pour concubines certaines femelles de grands singes et que 
natos inch,  foetus caput humanum et pudenda habere, cætera simiis 
similes esse 3. Cette description ressemblait bien à l'enfant d'Hipolita. 

Et cependant, pour sauver la malheureuse de la torture et du 

t. Discours prodigieux et véritable d'une fille de chambre..., p. 7. 
a. Ibid., p. n. 

Der.tuo, Disquisitionum magicarum lib. VI. Lugduni, 1604., 	I, p. 151. 
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bûcher, il eût suffi que les juges lussent une autre page du même 
manuel. Ils y auraient vu comment, à Anvers, une parente mater-
nelle de Delrio lui-même s'était trouvée dans un cas tout à fait ana-
logue à celui d'Hipolita. Elle avait eu un singe familier, elle était 
devenue grosse (pas de lui) et elle avait accouché d'une petite guenon, 
d'une fille plus simiesque vraiment qu'humaine 1. Delrio, qui ne veut 
pas soupçonner sa cousine, attribue la mésaventure aux effets de 
l'imagination chez les femmes enceintes. Et c'est bien ainsi que nous 
expliquerons le cas de Messine. Il est même inutile de disculper la 
mère pour rectifier tout au moins l'état civil de l'enfant. 

Une dernière question se pose, qui pourrait être préalable : 
l'aventure est-elle authentique ? Il semble bien qu'elle le soit. Les 
précisions de noms, de date et de lieu, l'absence de toute circon-
stance fantastique ou miraculeuse, permettent de ranger la pièce 
parmi les faits-divers de la petite histoire plutôt que parmi les fan-
taisies de la petite littérature. On peut noter aussi que l'édition pari-
sienne est traduite « sur la copie imprimée à Sienne ». Or l'auteur y 
parle des Donati avec les plus grands égards, et une branche de la 
famille habitait Sienne, précisément. C'est là qu'était né en 1584 le 
poète Alessandro Donati. Il n'est pas invraisemblable que l'un des 
siens ait publié dans la même ville un certain Caso occorso nella 
città di Messina, qui serait l'original de la plaquette française. 

P. L—s. 

Pronostication de Josselin Croque.Lardon. 1628. 

LA GRANDE ET H VNIVERSELLE II PRONOSTICATION H De Maifire Iof-
felin Croque-lardon, il fur-nommé l'Alteré : Calculee fupputee fur-
le Meridian de la Lechefrite de Pantagruel. Il Pour toutes les annees 
paffees & celles D qui se'fclorront cy-apres. 	[fleuron] D A PARIS, 
D Chez Iean Meftais demeurant à la II porte faind Vidor. D — Il 
M.DC.XXVIII. 

In-8. 12 ff. (23 pp. ch.) — (B1BL. PART.) 

J'ai interrogé les bibliographies, les catalogues et la notice de 
Gustave Brunet jointe à la réimpression d'Astrophile le Roupieux, 
sans trouver mention de cette pronostication en vers. Son extrême 
rareté explique sans doute le silence conservé à l'égard d'une pièce 
qui ne manque pas d'esprit et dont le titre rabelaisien suffirait seul à 
retenir notre attention. 

1. ID. ibid., I, p, 16. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



224 	 NOTICES. 

Comme toutes les facéties du même ordre, la Pronostication de 
Maistre Josselin oppose le simple bon sens aux divagations préten-
tieuses des astrologues : 

PRESAGES DE L'HIVER 

Abondance d'humeurs crouppies 
Mal d'yeux, catarres, et rouppies 
Craquements de dents, et frissons, 
Reumes de toutes les façons, 
Goutes et douleurs ramentuês, 
Femmes mutines et testues, 
Seront en quartier tout l'hiver, 
On voirrà-du Nort arriver 
Des trouppes blanches et chenues 
Qui sur les chemins seront drues, 
Faisant aux voyageurs ennuis. 
Longues seront les brunes nuicts, 
Pour les passer se feront danses, 
Et balets en gayes cadenses 
Comedies, et jeux divers, 
Garre les cheutes à l'envers 
Derrière une tapisserie, 
Ou entre une double huisserie, 
Le cours de la nuict sera cour 
Ce faisant attendant le jour, 
Les hypocras, les confitures, 
Inciteront les creatures 
A s'amorcer apres Cyprys, 
Pour recieer leurs beaux espris, 
D'Apollon la belle lumiere 
Ne sera pas tant cousttimiere 
Qu'en esté, pource que plus tard 
Il exhibera son regard, 
Madame Blanche aura son règne, 
Mat sera celuy qui dedaigne 
La fourrure pour se couvrir, 
Pour s'eschaufer pourront courir 
Les gens vestus à la legere, 
La fille aussi bien que la mere 
Sa couverture cherchera, 
Ou bonne elle la trouvera. 
Les puces seront desconfites, 
Formages-ne seront sans mittes, 
Monsieur du Bois sera requis 
Plus qu'un grand Seigneur ou Mar- 

[quis,  

Sans luy on auroit trop affaire, 
Contre le froid nostre adversaire. 
Le feu necessaire sera, 
Et à peine on s'en passera, 
De vous bien choyer je vous somme, 
Femmes vo-udront jouer à l'homme: 
Mais ce ne sera pas sans caquet, 
Les hommes jouront au piquet, 
Et aucuns à la revirade. 
On voira mainte mascarade, 
La chadce à tous ne dira pas, 
En vain ne feront plus de pas 
Un asne avec argent en bourse 
D'un coursier passera la course : 
Les soirs ne seront sans larrons 
Ny les desserts sans des marrons, 
Des creatures esgorgees 
Dedans du sel seront rangees 
Puis bouillies quel desconfort 
De souffrir tant apres la mort 
Et nourrir de sa boutinee 
A tant de gens abandonnes, 
Petits et grands diversement, 
Caresme prenant gayement 
Arrivera qui fera rage. 
Les bignets seront en usage, 
Chacun se voudra desguiser, 
On voira beaucoup s'amuser 
A barbouilller parmy les rues, 
Les compagnies seront drues 
Pour contempler les passetetnps 
De gens à pied de combatans 
Et les bizarres momeries, 
De plaisantes falloteries 
Les rencontres, les heurtemens, 
Les sauts et les trebuchements : 
Des brigades escervelees, 
Diversement barriolecs, 
Quand le jour des cendres 
Cette folle humeur cessera. 
Il n'en restera point de marque 
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Davantage que faict la barque 
Passant sur le courant de l'eau, 
Reformera de pres la gueule, 
Et par une puissance seule 
D'oura la fuite à Jehan le lart. 
Les poix brinballeront sans art 
Dans une marmite bouillante, 
La puree en est excellente, 
Morue, poissons et harrans 
Tiendront alors les premiers rans,  

Et feront la moue à charnage 
Qui sera longtemps en servage, 
Si quelques uns n'en ont pitié. 
Aucuns par secrette amitié 
Luy useront de courtoisie, 
Autres en auront jalousie, 	Crons 
Quoy que ce soit quand nous mour-
Rien d'icy nous n'emporterons, 
Ce temps fini l'autre doit n'estre 
Rien n'est permanent en son estre. 

Ces présages ne rappellent-ils pas spontanément la Pronostication 
pantagruéline? Maître Josselin doit compter parmi ceux qui conti-
nuèrent, au xvit° siècle, la tradition de l'esprit rabelaisien. 

L. L. 

J.J. Rousseau. Du Contract social, 1762. (Édition origi-

nale non cartonnée). 

En examinant un exemplaire du CONTRACT SOCIAL OU PRINCIPES 
DU DROIT POLITIQUE PAR J.-J. ROUSSEAU, CITOYEN DE GENEVE, A AM-
STERDAM, CHEZ MARC MICHEL REY, MOCCLXII, j'ai pu constater qu'il 
avait été fait un carton pour cette édition, carton que je n'ai pas trouvé 
signalé et qui se rencontre, je crois, dans la presque totalité des 
exemplaires de cette édition. 

Ce carton a été fait pour le feuillet E et comprend les pages 65, 
66, 79, 80. Il est probable qu'il a été nécessité par la première ligne 
qui est incompréhensible dans le premier tirage et que la corrigeant, 
l'éditeur en a profité pour améliorer le texte par ailleurs. 

Voici le relevé exact des différences entre les deux tirages : 

PREMIER TIRAGE 
page 65 

xre ligne. èter sarrautant à Pétât 
16. — sables 
19. — 	etre plus rassemblés 
2I e — 	facilité 

page 66 

2° ligne. tation, où chacun 
7° — gouvernement 
8° — ces gouvernements 

I 0.  — 	nent ou choisissent 
13° — 	de sang-froid. 
17* — Tiran 

CARTON 

s'arréter autant à l'étàt 
sàbles 
ètre plus rassemblés 
faciliré 

talion, où chacun 
Gouvernement 
ces Gouvernements 
nent où choisissent 
de sang froid. 
Tyran 

:5 
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page 79 

3o° ligne. pour un exemple, q•ie 	pour un exemple ; que 

page 8o 

17 ligne. à-dire à un seul 	 à dire à un seul 
19* - progression 	 progression 
23^ — =Gouverne mnt 	 Gouvernement 
28° — —par lui-meme 	 par lui-mime. 

DL' H. VOISIN. 

Un conte de Diderot. 

Il y a bien des années, je trouvai chez un bouquiniste une bro-
chure intitulée : Exemple singulier de la vengeance d'une femme, 
conte moral. Ouvrage posthume, de Diderot. Londres, 1793. Je montrai 
ma trouvaille à M. Maurice Tourneux, qui m'assura qu'elle était fort 
rare et même que l'on n'en connaissait que deux ou trois exemplaires. 
Il me dit aussi que ce n'était qu'un fragment de Jacques le Fataliste 
retraduit en français sur la version allemande. L'Avertissement m'avait 
renseigné sur ce point, disant : « Ce Conte est de Diderot, et ne se 
trouve point imprimé dans ses oeuvres. Il a été traduit en allemand 
par M. Schiller, d'après le manuscrit en français que lui a confié 
M. le baron de Dalberg; et l'on croit faire plaisir au public en lui 
présentant ce Conte dans la langue où Diderot l'a écrit. » Le public 
l'agréa en effet, puisque la même année il en parut deux éditions. Un 
hasard me fit rencontrer un peu plus tard un exemplaire de l'autre 
édition intitulée comme suit : Exemple singulier de la vengeance 
d'une femme. Traduction de l'allemand par J. P. Doray-Longrais. A 
Paris, chez Desenne, Imprimeur-Libraire, maison de l'Égalité, n051 et 2, 
1793. Cet exemplaire pbrte une note à l'encre sur la couverture fac-
tice :juillet 1793; une autre sur le titre : « Un littérateur m'a assuré 
que cet ouvrage était de Diderot. Il a été traduit en allemand et res-
titué en français. Ainsi il aurait besoin d'une comparaison avec l'ori-
ginal. » Et, plus tard, de la même écriture, mais d'une encre moins 
pâle : « Effectivement cet ouvrage est [un] épisode de Jacques le Fata-
liste. » Même introduction, même texte. Au début les noms sont 
ainsi complétés : M. d'A 	 d'Arcis; Madame de P 	, de Pom- 
meraye. 

Quant-lau texte, voici ce qu'est devenu le français si alerte de 
Diderot : 
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DIDEROT 

Cette femme vivait très retirée. 
Le marquis était un ancien ami de 
son mari; elle l'avait reçu et elle 
continuait de le recevoir. Si on lui 
pardonnait son goût efféminé pour 
la galanterie, c'était ce qu'on appelle 
un homme d'honneur, 

Un jour, après dîner, elle dit au 
marquis : Mon ami, vous rêvez. 

— Vous rêvez aussi, marquise. 
— H est vrai et même assez triste-

ment. 
— Qu'avez-vous ? 
— Rien. 

— Ah! c'est de vous... Et avoir 
peur!... De quoi s'agit-il ? 

— Marquise, il s'agit... Je suis dé-
solée; je vais vous désoler et, tout 
bien considéré, il vaut mieux que je 
me taise. 

— Non, mon amie, parlez... 

LES BROCHURES 

Cette femme vivait très retirée. 
Le marquis avait été une ancienne 
connaissance de son défunt mari; 
elle lui avait, en ce temps-là, donné 
accès chez elle, et ne lui ferma pas 
sa porte dans la suite. Le langage 
séduisant de la galanterie ne pouvait 
être que du goût d'un homme du 
monde. 

Un jour, comme ils étaient sortis 
de table, elle commença de la sorte. 

—Pourquoi êtes-vous ainsi rêveur, 
marquis? 

— Pourquoi l'êtes-vous, madame? 
— Je ne nierai point le fait, et 

j'ajouterai que je suis triste. 
— Et pour quel sujet, je vous prie ? 
— Ce n'est rien. 

— Ah! madame,— vous appréhen-
dez peut-être... hum... et qu'est-ce 
que c'est donc ? 

— Qu'est-ce que c'est ? Oh! je suis 
malheureuse, et je pourrais vous 
rendre malheureux !... Non, marquis, 
il vaut mieux que je me taise. 

— Parlez librement, mon cceur 

La note manuscrite avait raison : le texte de Doray-Longrais avait 
besoin d'une comparaison avec l'original. 

Il reste à ces deux brochures le mérite de la rareté. Laquelle est la 
première? Sans doute celle qui porte le nom du traducteur. Mais je 
n'ai pas d'autre indice pour me décider. 

REMY DE GOURMONT. 

t. Les (—) sont pour la clarté du dialogue. Il n'y en a point dans les brochures. 
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Un document sur le duc de la Vallière bibliophile. 

« Ce que je recherche avec le plus grand empressement, c'est, 
comme je vous l'ai déjà mandé, les poësies en caractères gothiques, les 
mistères, moralités, etc., et les manuscrits sur vélin et en vers. J'es-
père que vous m'en découvrireî quelques-uns. » 

Ainsi écrivait le duc de la Vallière en mai 1757, soixante-dix 
ans avant le romantisme, car il faut bien avouer que souvent la 
bibliophilie a devancé de beaucoup la mode littéraire. On serait 
même injuste de ne pas conclure qu'en la précédant elle l'a dirigée. 
Les collectionneurs commencent par découvrir les anciens textes, les 
recueillent et les sauvent de la destruction. Puis les historiens de la 
littératuré en prennent connaissance et les réimpriment. En troi-
sième lieu viennent les poètes qui lisent les réimpressions et s'en 
inspirent: Mais il ne faut pas moins de trois quarts de siècle pour 
que le cYcle soit achevé entre la Lettre de la Vallière et Notre-
Dame de Paris. 

Cette lettre, dont nous reproduisons ici l'original, est adressée au 
frère de Mercier de Saint-Léger, au chanoine Mercier, du chapitre 
de Saint-Martin de Nevers. La Vallière avait ainsi des correspondants 
qui fouillaient pour lui les bibliothèques de province, mais qui rece-
vaient de sa main des instructions préalables. 

Mercier venait de lui faire tenir une certaine Vie de Saint Martin 
que La Vallière accepte volontiers, bien qu'elle ne soit, dit-il, ni un 
mystère, ni une pièce en vers. Il n'est pas difficile de retrouver ce 
livre dans le catalogue de 1783. 

4740. — La Vie & Miracles de Monseigneur Saint Martin, translates de 
latin en françois. Imprimée à Tours par Mathieu Lateron, le septième jour 
de May, l'an 1496, pour Jehan du Liège Marchand Libraire à Tours, in-fol. 
petit format, goth. fig. en bois, m, r, 
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C'est le fameux incunable qui passa longtemps pour le premier 
livre imprimé à Tours (BRUNET, V, 1194) avant qu'on eût découvert 
le Breriarium de Simon Pourcelet. 

Mais La Vallière donnerait plusieurs Vies de Saint Martin pour 
un texte en vers sur le même sujet ; et malgré-sa prédilection pour la 
littérature « gothique », il étend son amour de la poésie à toutes les 
époques. 

cc Vous me demandei', dit-il, à quel temps je borne ma collection 

des patei? A aucun. Je rt cueille également ceux de [757 et ceux de 
1480. » 

Il faiâàit bien ; car si les poètes de 148o n'ont jamais cessé d'être 
recherchés depuis deux cents ans, on n'en saurait dire autant de 
ceux qui chantaient Sylvie en 1757. 

Rien n'a été détruit avec plus d'acharnement et rien n'est 
devenu plus rare que certains poètes non illustrés du xvnie siècle. Si 
l'exemplaire La Vallière n'était pas à l'Arsenal, quelques-uns d'entre 
eux, déjà, auraient péri pour toujours. 

P. L — s. 

Une édition du Merlin Coccaie préparée en 1725. 

On cohnait la réimpression faite en 174 de l'Histoire macaronique 

de Merlin Coccaie publiée en 1606 : il s'agit bien d'une simple réim-
pression, sans plus, et une partie de l'édition porte même le millé-
sime i6e. 

Un exemplaire de l'édition originale, au nom de Pierre Pauton-
nier, qui appartint jadis à Simon de Troyes et fait aujourd'hui partie 
du cabinet de M. Lachèvre, témoigne qu'un anonyme se proposa, 
dès 1725, d'éditer l'Histoire macaronique avec préface et commen-
taire. Côrrections et notes sont écrites sur l'exemplaire même qui 
fut soumis à l'approbation officielle. On voit sur le feuillet de garde, 
vis-à-vis du titre, cette mention : « J'ai lu par l'ordre de Monseigneur 
Le Garde des Sceaux l'histoire macaronique de Merlin Coccaie etc., 
à Paris 16 mars 1725, BLANCHARb » et le même Blanchard a paraphé 
chaque annotation. Un cahier de douze feuillets, inséré en tête du 
volume, contient la préface où, après quelques indications sur Folengo, 
on trouve ce passage : « En 16o6, Pierre Pautonnier, libraire et im-
primeur du Roy, donna au public une traduction du Baldius et du 
Moschea, sans nom d'auteur; c'est cette même traduction que je luv 
présente aujourdhuy et qui estoit devenue extremement rare. J'y.  ay 
joint quelques notes historiques et d'autres pour l'intelligence de 
mots difficiles à entendre, et pour faire connoistre le mérite de ce 
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livre. » Les emprunts faits par Rabelais à Folengo sont ensuite énu-
mérés et, dans une note manuscrite qui accompagne cette préface, 
Simon de Troyes s'étonne qu'on n'ait pas recherché l'auteur de cette 
prétendue « traduction ». 

Le travail de l'éditeur s'est borné à supprimer tous les passages 
touchant aux choses et aux gens d'Église, à remplacer les mots crus 
par des expressions plus décentes, à donner en note l'explication 
des mots difficiles. Voici quelques-unes de ces gloses : — p. 4. jon-
chees : La jonchée etoit un petit panier à jour plein de crème tels 
qu'on en vend par les rues de Paris apres Pacques; — p. 205, bonne-
tiers : Bonneteurs, floux, ainsy appellés parce qu'ils bonnettent, c'est-
à-dire font des civilités aux personnes qu'ils veullent attirer au jeu; 
— p. 369, fouillouze : Poche, ce mot vient de fouiller parce qu'on 
fouille dans les poches ; Ms gueux en font un terme de leur argo ou 
jargon; — p. 753, montjoye : Mont-joy-e signifioit autrefois enseigne 
des chemins, Mons gaudii via,  Index. Ils n'estoient souvent composés 
que de monceaux de pierres ou d'herbes. 

L. L. 

Mesdemoiselles les Chevalièrek de la Tabatière. 

Voici une « société badine » qui n'a pas été connue d'Arthur 
Dinaux. 

Du jour où, en 1674, le Roi institua la Régie des Tabacs, la mode 
se répandit à Versailles de priser. Le couplet de Thomas Corneille 
sur « le tabac divin » est de 1677. Dès cette date le nouvel usage 
était admis par les hommes. On s'avisa de l'interdire aux femmes : 
aussi, vers la fin du règne, « toutes les femmes » prisaient à la cour. 
(Lettre de la Pcasse Palatine. 5 mai 1713.) 

Elles avaient même été plus loin. Un soir de 1695, à Marly, 
« Mme la Duchesse de Chartres et Madame la Duchesse » (Mo° de 
Blois et Moe de Nantes) soupaient « après le coucher du Roi, — dit 
Saint-Simon, — dans la chambre de Mme  de Chartres, au chàteau. 
Monseigneur joua tard dans le salon. En se retirant chez lui, il 
monta chez ces princesses et les trouva qui fumoient avec des pipes 
qu'elles avoient envoyé chercher au corps de garde suisse. » 

Devant un pareil exemple, les jeunes filles à leur tour voulurent 
conquérir le droit à la « prise », et comme, sous le triste règne de 
Mme de Maintenon, chacun avait besoin de gaîté, elles fondèrent en 
l'honneur de la nouvelle poudre un ordre de chevalerie, ou on leur 
en prêta le dessein. 
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C'est ce dont.témoigne un curieux placard publié sous le titre : 

ETABLISSEMENT II DE L'ORDRE DE LA TABATIERE 

In-folio. Surf. impr. : 280 x 180. — S. 1. n. d. [Prose et vers]. 

Nous, chevaliercs de l'Ordre de la Tabatiere : Declarons n'avoir rien 
trouvé jusques a present, que le Tabac, capable de se faire aimer constam-
ment dé Nous. Le temp3 nous fait trouver des défauts dans nos Amans, de 
l'ingratitude dans nos Amies, un air d'antiquité dans nos Habits, du ridi-
cule dans une Mode, e nous changeons de tout cela quatre fois l'année. 11 
n'y a que le tabac seul que nous trouvions digne d'estre aimé. 

Après cet exposé des motifs, où il n'y a rien à redire, un nouveau 
titre annonce les RÈGLES DE L'ORDRE DE LA TABATIÈRE. Les Cheva-
lières porteront « un ruban bleu au côté: gauche ». Elles « auront 
toujours sur elles une tabatière et du tabac ». Elles ne peront « ni 
laides, ni vieilles, ni bestes, ni Nettes sur tout » (Voilà qui est pour 
Mme  de Maintenon). II suffira « qu'elles ayent polo• le tabac toute la 
tendresse qu'il mérite » et « elles pourront être receuès. 

Troisième titre : LA MANIERE DONT SE FERA LA II Cérémonie de la 
Reception des Chevalieres. 

Mais la place me manque pour reproduire ce grave document. 
Bornons-nous à révéler que, selon le programme, « la joye fihira 
sitôt qu'un laquais viendra dire : 

« Mesdemoiselles, Mesdames vos Meres vous demandent. » 

C'est la dernière ligne du placard; et elle est en gros caractères. 

P. L — S. 

Le 06.a:a : PAUL CHAYONNIÈRE. 

"Paris. — Typ. PH. RENOIJARD, 19, rue des Saints-Pères. — 5178a 
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Excerpta Tornaesiana 

LA FABLE DU FAUX CUYDER 

LYON, JEAN DE TOURNES, 1547, IN-8°  

La dernière décade de la première moitié du xvi' siècle 
a été marquée, dans le domaine littéraire, par une intense 
production d'oeuvres poétiques françaises. C'est alors que 
se multiplient les éditions de Marot', qu'apparaît le pre-
mier recueil de Mellin de Saint-Gelais', que les presses de 
Jean de Tournes ne cessent de rouler pour le cénacle lyon-
nais' et que les libraires de Paris s'apprêtent à lancer les 
premiers manifestes de la Pléiade'. 

r. Une quinzaine d'éditions publiées à Paris et neuf à Lyon, de 1541 à 
/55o. 

2. Lyon, Pierre de Tours, 1547, in-8. 
3. Le Rcueil des œuvres de Bonaventure des Periers a paru en 1544, 

les Rymes de Pernette du Guillet, en 1545, les Estreines de Charles Fon-
taine en 1546; les Marguerites de la reine de Navarre sont de 1547, le 
Chant des Sereines par Etienne Forcadel, de 1548; le premier livre des 
Erreurs amoureuses de Pontus de Tyard porte la date de 1549 et le Repos 
de plus grand travail de son cousin Guillaume des Autels, celle de 1550. A 
côté de Jean de Tournes, l'imprimeur Sulpice Sabon achevait, pour Antoine 
Constantin, dès l'année 1544,1a Délie de Maurice Scève. 

4. Arnoul L'Angelier fait paraitre en 1549 le Recueil de poesie et l'Olive, 
de Joachim du Bellay. 

16 
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Encouragés par le succès, les éditeurs ne manquent pas 
de répondre à l'empressement du public et lui offrent 
encore, sous des titres divers, nombre d'anthologies dont 
les éditions successives attestent la faveur. Telles sont, 
pour en citer quelques-unes : le Recueil de vraye poesie 
Françoise', la Deploration de Venus sur la mort du bel 
Adonis, avec plusieurs compositions nouvelles 2, le Discours 
du Voyage de Constantinople', les Opuscules d'amour par 
ileroet, La Borderie et autres divins poetes', le Livre de 
plusieurs pieces 5. 

L'étude des morceaux choisis composant ces recueils ne 
serait pas sans profit pour l'histoire du mouvement litté-
raire qui se produisit à cette époque, mais il serait indis-
pensable tout d'abord d'établir la bibliographie exacte des 
diverses_ _éditions parvenues jusqu'à nous, d'après les 
modèles'  qU'en a donnés M. Émile Picot dans son magistral 
Catalogue des livres de la bibliothèque du baron faines de 
Rothschild. 

C'est une simple contribution à ce travail d'ensemble 
que nous nous proposons d'offrir aux lecteurs de cette revue 
en leur présentant la description d'une plaquette dont la 
rareté est grande et dont le titre seul est connu jusqu'ici. 

LA FABLE ll DV FAVX jj CVYDER, il 	II Contenant l'Histoire 
des NyMphes de Dia-11 ne, transmuees en Saules. Faite par 
vne notable Darne de la Court, enuoyee à N  madame 

s. Paris, 1544, petit in-8. — Voir ci-après, p. 236. 
2. Première édition : Lyon, Jean de Tournes, 1545, in-8; réimpressions 

augmentées en 1547, 1548 et 1556. — Cf. Cartier et Chenevière, Antoine 
du Moulin, dans Revue d'Hist. litt. de la France, t. II et III, Bibliographie, 
n° 9. 

3. Paris, 1546, in-8. — Voir ci-après p. 236. 
4. Lyon, Jean de Tournes, 1547, in-8. 
5. Paris, par François (limait, pour Gilles Corrozet et Arnoul L'Angelier, 

5548, in-16; réimprimé avec deux pièces supprimées, à Lyon, par Nicolas 
BacquenoiS, pour Thibaud Payen, 1548 (et aussi 1549), in-16. Cf. Brunet, 
Manuel, 114 11.22. - Sous un titre différent, le Livre de plusieurs pieces 
n'est en réalité qu'une nouvelle édition augmentée du recueil intitulé : Dis-
cours du v-Oyage de Constantinople, que nous venons de mentionner. 
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Marguerite, fille vnique du II Roy de France. Auec autres 

LA FABLE 
DV FAVX 

CVY DER» 

Contenant l'Hiftoire des Nymphes de Dia-
ne , tranfmuees en Saules. Faite par vne 
notable Dame de la Court, enuoyee 
madame Marguerite, fille vnique du 
Roy de France. Auec autres compofi-
fions nouuelles. 

LYON, 

PAR IEAN DE TOVRNES.  
M. D. XL VII. 

composiltions nouuelles. il A LYON, II PAR JEAN DE TOVRNES. 

lf M.D. XLVII [1547]. 

In-8 de 86 pp. chiffr. et  x,f. blanc, signat. a-e par 8 If. et f par 4. 
— Italiques. 
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Le titre porte la marque de l'imprimeur, reproduite par Silvestre, 
no 187; le y° en est blanc. 

Le texte, qui occupe les pp. 3-86, contient trente pièces, 
savoir la Fable du faux cuyder et les « autres compositions 
nouvelles », au nombre de vingt-neuf, annoncées sur le 
titre. 

Pour dônstituer cet ensemble, Jean de Tournes a utilisé 
deux publications différentes; nous avons constaté en effet 
que les six premières pièces : la Fable du faux cuyder, 
Cor formité de l'Amour au navigage, l'Umbre, la Mort et 
resurrection d'Amour, lé Rustique de Claudian et le Sonnet : 
« Voyant ces monts de veue ainsi lointaine... » se trouvent 
à la suite du Discours du voyage de Constantinople, envoyé 
dudict lieu à une Danzoyselle de France, par le seigneur 
de Borderie, etc., Paris, Arnoul l'Angelier, 1546, in-8'.  

D'autre part, les vingt-quatre ,dernières compositions 
contenues dans notre volume ont été tirées du Recueil de 
vraye poesie Françoise, prisse de plusieurs Poetes, les 
plus excellentî de ce regne, Paris, de l'imprimerie de 
Denys Janot, pour Jehan Longis et Vincent Sertenas, 1544, 
pet. in-r, dont Jean de Tournes a pris soin d'éliminer 
les pièces trop libres. 

Parmi celles qu'il a reproduites, quatre se retrouvent 
aussi dans l'édition de 1546 du Discours : ce sont deux 
traductions d'une épigramme de Martial, l'une par Clément 
Marot, l'autre par Antoine Macault, le Blason des cheveux 
et les Eschei. 

A l'exception des deux traductions de Martial, tous les 
morceaux choisis par notre imprimeur sont anonymes ; nous 

s. Bulletin de la librairie D. Morgand, mars 1885, n° 9863. 
2, Brunet, Manuel, IV, 1159. — 11 existe plusieurs réimpressions de ce 

recueil, dans lesquelles quelques pièces ont été retranchées et d'autres 
successivement ajoutées : à Lyon, chez Jean Temporal, 155o, in-16 (Çat. 
'de RuthschIlel, I, n° 809), aParis, chez la V,e François Regnault, 1555, in-16 
(Brunet, IV, 1159), à Lyon, chez Benoist Rigaud, 1559, 	sous le titre 
de Poesie facecieuse extraitte des plus fameux poetes de rostre Siecle. 
C'est le texte de cette dernière édition qui a été suivi par Paul Lacroix, 
dans la réimpression faite par Gay et fils à Genève, en 1869. 
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avons pu cependant en identifier le plus grand nombre et 
nous en dressons la liste par noms d'auteur. 

[JACQUES COLIN.] 

I. Conformité de l'Amour au navigage (pp. 37-4.3.) 
L'honneur, le gaing sont les deux poincts qui meuuent... 

Discours du voyage de Constantinople, éd. de 1546, fo 76 r0-79 r°. 
Cette pièce figure dans un recueil de traductions et de compo-

sitions en vers, dues à Jacques Colin, abbé de Saint-Ambroise de 
Bourges, lecteur et secrétaire de François Ier, recueil intitulé : 
Proces d'Ajax et d'Ulysses pour les armes d'Achilles, contenu au 
treiTiesnze livre de la Metamorphose d'Ovide, translaté en langue 
Françoise. A Lyon, par Pierre de Tours, 1547, in-8. (Goujet, 
Biblioth. françoise, XII,  p. 

[BONAVENTURE DES PERIERS.] 

2. Compte nouveau (pp. 6o-65.) 

Vn bon esprit quand le beau iour l'esueille... 

Recueil de vraye poesie françoise, réimpr. Gay, p. 5. — Recueil 
des oeuvres de Bonaventure Des Periers, éd. de Lyon, Jean de 
Tournes, 1544, in-8, P. 94. 

3. Prophetie (pp. 6 5-66.) 
Trois compaignons de Basie bien en ordre... 

Recueil de vraye poesie, réimpr. Gay, p. ro. — OEuvres de 
B. Des Periers, éd. de 1544, p. 83. 

[FRANÇOIS Pr.] 

4. Le Trophee d'Amour (pp. 85-86.) 
Amour a fait son trophee eriger... 

Recueil de vraye poesie, réimpr. Gay, p. 79. -- Poésies de 
François PT, publ. par Champollion-Figeac, 1848, p. 109. 

[ANTOINE HEROET,' IDIT LA MAISON NEUVE.] 

5. Douleur et volupté (pp. 70-80.) 
L'oeil abaissé sur face extenuee... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 28. 
Cette pièce a été jointe par Lenglet du Fresnoy, qui l'avait 

tirée du Recueil de 1544, à son édition des CEuvres de Marot, La 
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Haye, 1731, 4 vol. 40, t. III, p. 493. Elle figure aussi dans l'édi-
tion donnée par Paul Lacroix, Paris, Rapilly, 1824, t. I, p. 205, 
et dans celle de Jannet, I, 117, mais le manuscrit 1667 de la Biblio-
thèque nationale, fo 88, qui renferme cette composition, l'attribue 
formellement à Antoine Heroet dit la Maison Neuve (Note de 
G. Guiffrey dans son édition des Œuvres de Marot, II, 5o4.) 

Sur Antoine Heroet, évêque de Digne et auteur de la Parfaicte 
amye, mort en 1568, voir La Croix dtz Maine, Biblioth. françoise, 
éd. Rigoley de Juvigny, I, 40, note de La Monnoye, et Goujet, 
Biblioth. françoise, XI, 141. 

ANTOINE MACAULT. 

.6. Autre [traduction de l'épigramme de Martial : Vitam 
faciunt beatiorem...] par l'eslezt Macault (pp. 55-56.) 

Biens successifs et non acquis à peine... 

Recueil de vraye Poesie, réimpr. Gay, p. 4. — Discours du 
voyage de Constantinople, éd. de 1546, fo 72 r°. 

Antoine Macault, né à Niortiétait, en 1534, valet de chambre 
et secrétaire de François 	On l'appelait habituellement l'Elu 
Macault, parce qu'il était en effet Elu sur le fait des aydes et 
tailles du Roy, ainsi qu'il se désigne lui-même sur le titre de sa 
traduction en vers français du Grand combat des Rats et des 
Grenouilles, Paris, 1540, in-4 (Cf. La Croix du Maine, éd. Rigoley 
de Juvigny, I, 42). On doit à Antoine Macault un certain nombre 
de traductions mentionnées par Du Verdier, Biblioth. françoise, 
éd. Rigoley de Juvigny, I, 125. 

[MARGUERITE D'ANGOULÊME.] 

7. La fable du faux cuyder (pp. 3-36.) 

Discours du voyage de Constantinople, éd. de 1546, ff. 36 v0-53 
r°. — Marguerites de la Marguerite des Princesses, tresillustre 
royne de Navarre, éd. de Lyon, Jean de Tournes, 1547, in-8, 
2e part., p. 3, sous le titre de L'histoire des Satyres et Nymphes 
de Dyane. 

Ce petit poème, publié pour la première fois à Paris, chez 
Adam Saulnier, 1543, in-81, a été 'composé par Marguerite .d'An-
goulème pour sa nièce Marguerite de France, duchesse de Savoie 
et fille de François I. La reine de Navarre, désignée simplement 

1. Bibi. Mazar., 2 16 5 2 Rés. — Catalogue des livres composant la biblio-
thèque poétique de M. Viollet-Le Duc. 1843, p. 19o. — Brunet, Manuel, 
III, 1415. 
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sur le titre comme « une notable Dame, de la Court », a d'ailleurs 
levé elle-même le voile de l'anonyme dans les vers qui terminent 
la Fable : 

Vous donc ma dame, envers laquelle j'use, 
Tant seulement de vraye obeïssance, 
Et qui sçavez quelle est mon impuissance 
Devez porter le mal que je merite, 
Et Nlarguerite excuse Marguerite. 
Il me suffit et seray bien contente, 
Mais que croyez vostre treshunzble tante, 
N'estre jamais de vous obeïr lasse, 
Et la tenir en vostre bonne grace. 

D'après La Croix du Maine1, la Fable du faux cuyder ne serait 
qu'une traduction d'un poème latin composé par Sannazar, sous 
le titre de Salices, mais Rigoley de Juvigny, le dernier éditeur de 
La Croix du Maine, a relevé l'inexactitude de cette assertion; il 
n'y a en réalité rien de commun entre les deux compositions et il 
n'est même pas à croire que layeine Marguerite ait jamais lu les 
vers de Sannazar. 

8. L'unzbre (pp. 43-48.) 
Amour en qui vertu est toute enclose... 

Discours du voyage de Constantinople, éd. de 1546, if. 7.3 v.-
75 y°. — Marguerites de la Marguerite, éd. de 5547, 2e part., 
p. 323. 

9. La mort et resurrection d'Amour. Vers alexandrins (pp. 48-
5 z). 

J'ay veu les yeux desquelz Amour cruel tyrant:.. 

Discours du voyage de Constantinople, éd. de 5546, I. 79 ro.-
85 r°. — Marguerites de la Marguerite, éd. de 5547, 2e part., 
p. 328. 

• CLÉMENT MAROT. 

s o. Traduction d'un Epigramme de Martial, commençant : 
Vitam ece faciunt beatiorem, par Clenzent Marot (p. 55.) 

Voicy, amy, si tu le veux sçavoir... 

Recueil de vraye poesie, réimpr. Gay, p. 3. — Discours du 

s. Bibliothèque francoise, éd. Rigoley de Juvigny, II, 85. 
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voyage de Constantinople, éd. de 1546,f° 71 vo. — Œuvres de Clé-
ment Marot, éd. Jannet, III, p. 89, n° CCXXII1. 

[LE MÊME.] 

ii. Dictin (p. 8i.) 
Le vin qui trop cher m'est vendu... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 44. — Marot, éd. Jannet, III, 112. 

12. Autre (pp. 8i-8a.) 
Baiser souvent n'est-ce pas grand plaisir... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 44. — Marot, éd. Jannet, III, ria. 

13. Autre divin (p. 82.) 
Les cerfs en rup pour les biches se battent... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 44. — Marot, éd. Jannet, III, 54. 

54. Diïain (pp. 82-83.) 
J'apperçoy bien qu'amour est de nature estrange... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 46. — Marot, éd. Jannet, III, 113. 

i5. Huitain à l'amye (p. 84.) 
Un doux nenny, avec un doux souzrire... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 64. — Marot, éd. Jannet, III, 29. 

16. Recepte (p. 85.) 
Recepte pour un flux de bourse... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 79. — Marot, éd. Jannet, III, 417. 

1. D'après G. Guiffrey, cité par le Catalogue de Rothschild, I, p. 55o, 
cette pièce aurait paru pour la première fois dans les Épigrammes de Cle-
ment Marot faiti.  à l'imitation de Martial, Poitiers, Jean et Enguilbert de 
Marnef, 1547, pet. in-8, et n'aurait pas été réunie aux oeuvres du poète. 

On voit au contraire qu'elle avait été publiéé dès 1544, sous le nom de 
Marot, dans le Recueil de vraye Poesie françoise et réimprimée au moins 
une fois, un an avant l'édition de Poitiers, dans le Discours du voyage de 
Constantinople. 

Elle se trouve en outre, avec les autres traductions de Martial, dans la 
plupart des éditions des oeuvres de Marot qui ont suivi la publication sépa-
rée des frères de Marnef et en particulier, dès 1549, dans celle de Lyon, 
Jean de Tournes, in-16, 2 part., p. 315. 

Le texte recueilli par les Marnef, et suivi depuis lors, débute ainsi : 
Marot, voicy, si tu le veux savoir.. 

tandis qu'on lit, dans le Recueil de 1544 
Voicy, anzy, si tu le veux savoir... 

C'est probablement à cette variante qu'il faut attribuer l'erreur de 
Guiffrey. 
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[MELLIN DE SAINT-GELAIS] 

17. Le rustique de Claudian (pp. 52-54.) 
O bien heureux qui a passé son aage... 

Discours du voyage de Constantinople, éd. de 1546, fï. 72 v°-
73 r°. — OEuvres de Saint-Gelais, éd. Blanchemain, I, p. 63. 

18. Sonnet (p. 54.) 
Voyant ces monts de veue ainsi lointaine... 

Discours, éd. de 1546, f° 71 vo. — Saint-Gelais, éd. Blanche-
main, I, p. 78. 

19. Blason des cheveux (pp. 56-58.) 
Cheveux seul remede et confort... 

Recueil de vraye poésie, réimpr. Gay, p. 15. — Discours, éd. 
de 1546, ff. 6g ro-70 r°. — Saint-Gelais, éd. Blanchemain, I, 
p. 191. 

2o. Les Eschq (p. 59.) 
Puis que de vous, j'ai aprins les Eschez... 

Recueil, réimpr. Gay, P..4. — Discours, éd. de 1546, fo 70 r°. —
Saint-Gelais, éd. Blanchemain, I, p. 278. 

21. Contre Amour, dixain (p. 82.) 
Amour n'est pas un Dieu, c'est un magicien... 

Recueil, réimpr. Gay, P. 45. — Saint-Gelais, éd. Blanchemain, 
III, p. 48. 

22. Huitain (pp. 83-84.) 
De moins que rien à peu l'on peult venir... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 6o. — Saint-Gelais, éd. Blanchemain, 
I, p. 113. 

Il reste enfin huit pièces dont nous ne sommes pas par-
venus à découvrir les auteurs; en voici les titres: 

23. Énigme, 18 décasyllabes (pp. 59-6o.) 
Homme ne suis, oyseau, poysson mais beste... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 5r. 
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24. Ballade de science qui se complainct estre ctiourd'huy vili- 
pendee (pp. 66-68.) 

On veit iadis suppostz de ma facture... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 

25. Description des graces et beauteï recueillies par un Amant 
au corps et habillement de sa Dame (pp. 68-6g.) 

Qui voudra voir en un corps bien unies... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 14. 
C'est le thème bien connu des trente beautés de la femme. 

26. De hayne et amour, 4 quatrains (pp. 69-70.) 
Hayne et Amour ont assailly mon cour... 

Recueil, réimpr. Gay, p. 27. 

27. Drain (pp. 8o-81.) 
L'homme prudent, vertueux et bien sage... 

Ibid., p. 43. 

28. Dictin (p. 83.) 
Un Bollenger, d'une si gente paste... 

Ibid., p. 47. 

29. Huitain (p. 84.) 
Je ne le croy et le sçay seurement... 

Ibid., p. 6o. 

3o. Quatrain (pp. 84-85.) 
Prestez moy un de ces yeux bien appris... 

Ibid., p. 71. 

Par l'inspiration et le style, plusieurs de ces huit com-
positions pourraient être attribuées à Saint-Gelais et à 
Marot, bien que ne figurant dans aucune édition de leurs 
oeuvres. 

Nous ferons ici la rein arque que le texte des pièces 
reproduites par Jean de Tournes est conforme à celui du 
Recueil de 1544; il présente au contraire des variantes très 
notables avec celui des oeuvres de Marot, tel qu'il a été 
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adopté depuis l'édition de 1544 dite du Roche», et avec 
celui de Saint-Gelais, Lyon, 1574, in-8. 

Le volume que nous venons de décrire a été mentionné, 
pour la première fois, par Du Verdier, dans sa Bibliothèque 
françoise', et au XVIle  siècle, dans la Bibliotheca exotica de 
Draudius 2 . Il est cité par Wunet 3, mais ce bibliographe 
ne parait l'avoir connu que par ses devanciers, car il n'en 
reproduit pas le titre et n'en indique aucune adjudication. 
Nous ne l'avons trouvé en France qu'à la Bibliothèque de 
l'Arsenal (B.-L. 8616-8° Rés. [cat. Nyon, n° 15221J) et à 
la Bibl. Mazarine, n° 36516 Rés. 4 ; il manque au British 
Museum, et nous n'en pouvons signaler, dans les biblio-
thèques particulières, qu'un seul exemplaire 'porté au 
catalogue de janvier 1886 de la librairie Voisin. Acquis 
par un bibliophile de Bruxelles, M. Léon Janssen, qui le 
fit relier en maroquin orange par De Samblanx et voulut 
bien nous en permettre l'examen, il a passé depuis dans la 
collection d'un amateur parisien, M. Philippe Renouard. 

Par son exiguité même, cette plaquette était destinée à 
périr et c'est grand dommage car elle est une des produc-
tions les plus achevées de Jean Ier  de Tournes, qui l'a exé-
cutée avec l'admirable caractère italique et les ornements 
typographiques d'un goût exquis, dont les Marguerites 
de la Marguerite, parues la même année 1547, nous ont 
conservé le parfait modèle. 

ALFRED CARTIER. 

Rigoley de Juvigny, III, 694, dans la liste des « auteurs incer-
tains ». 

2. Francfort, 1628, 4°, p. 140. 
3. Manuel, III, 1415. 
4. L'existence de ces deux exemplaires nous a été obligeamment indi-

quée par MM. Loviot et Renouard auxquels nous adressons ici l'expression 
de notre gratitude. 
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DE 

THÉOPHILE DE VIAU 

Le tome II du Procès de Théophile de Viau (z z juillet 
1623:1er septembre 1625) commence par une histoire 
posthume du prisonnier de la Tour de Montgommery dans 
laquelle nous avons donné soit le texte intégral, soit de s 
extraits de quinze plaquettes publiées dans l'année qui a 
suivi sa condamnation au bannissement. Parmi ces pla-
quettes, quatorze au moins célébraient les mérites de 
Théophile. Une seizième était restée introuvable et ce 
n'était pas la moins intéressante. 

Le . dieu des bibliophiles devait nous favoriser encore 
une fois : le 7 juin 1912 MM. Émile Paul et fils et Guille-
min mettaient sur table à l'Hôtel Drouot le n° 181 du 
Catalogue de livres anciens rares et précieux, manuscrits 
et imprimés provenant de la bibliothèque de M. E. M. : 

Recueil de pièces pour et contre Théophile (Viaud). —
Paris,, 1620-1634. — Réunion de 53 pièces en 2 vol. in-8°, 
mar. r. dos orné, fil. et  comp. à la Du Seuil, dent. int.tr. 
dor. (Hardy). 

Ce précieux recueil qui n'est autre, croyons-nous, que 
celui mentionné au catalogue La Vallière de 1783 (Ire par-
tie) et relié depuis, renferme 54 pièces (et non 53 comme 
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l'indique la note descriptive qui en donne les titres) parmi 
lesquelles la plaquette rarissime : Le Recueil des épitaphes 
faites sur Théophile. Celle justement qui était omise était 
inconnue jusqu'ici : Le trespas de Théophile. Avec les der-
nières paroles qu'il profera avant que de rendre son esprit. 

Après des enchères assez animées, les deux volumes 
nous étaient adjugés 410 francs. 

La Revue des Livres anciens nous permet aujourd'hui de 
sauver de l'oubli ces deux plaquettes en publiant intégra- 
lement la première qui est hostile à Théophile et en don-
nant quelques strophes de la seconde qui exhalte, au con-
traire, les mérites du poète. 

I. — Recueil des 11 Epitaphes If faictes sur ij Theophile if 
(vers grec de MoscHus) If M.DCXXVI (1626). In-8 de 
14 pp. chiff. 

On feroit une injure très grande, à ceux dont le mente et la vertu 
ne doivent point mourir, si l'on ensevelissoit esgalement dans un 
mesme tombeau le corps et la mémoire de toutes sortes de personnes : 
et puis que ceux qui par de belles actions ont fait paroistre durant 
leur vie qu'ils n'estoient pas nés pour mourir tout à fait, se sont tous-
jours affranchis de ceste tyrannie, on ne trouvera pas estrange que je 
veuille exempter le sieur Theophile de la jurisdiction du temps et 
garentir sa renommée des injures de l'advenir : Et bien que ses belles 
poésies soient suffisantes de porter son nom jusqu'à la fin du monde, 
et faire voir l'excellence de son esprit à ceux qui viendront après 
nous, je me suis toutesfois persuadé, que celles des autres auroient 
encores le pouvoir de le deffendre de l'oubly, et de conserver sa 
mémoire à la postérité. Combien y-a-il eu de grands hommes depuis 
la naissance du monde, qui sans l'ayde de leurs amis se seroient 
eschapez de nostre cognoissance? de plusieurs dont les escrits se sont 
perdus, la réputation seroit aussi perdue, si dedans les livres des 
autres elle ne s'estoit conservée, ou que la graveure des marbres n'en 
eut tousjours parlé. Puis qu'il est donc ainsi que les tombeaux et les 
epitaphes (dont le muet langage se fait tousjours entendre, et descrit 
bien souvent les moeurs et la vie de ceux qui n'en ont plus) sont d'une 
telle conséquence, je serois grandement blasmable de retenir dans le 
silence ceux que je vis dernièrement faire sur la mort de nostre Poete. 
Il arriva que peu de temps après ceste triste nouvelle, je me rencon- 
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tray en une fort ample et bonne compagnie, dont les uns plus affec-
tionnez à Theophile en regrettoient sensiblement la perte, les autres 
piquei -d'intérest et de passion s'en resjouïssaient comme d'une bonne 
avanture, et d'austres entièrement despouillez d'amour et de haine 
blasmoient en lui ce qu'ils jugeoient digne de blasme, et n'estimoient 
que les actions qui méritent de la loilange, ses amis comme plus obli-
gez à sa deffence prirent la première parole, et s'adressans à certains 
politiques réguliers leur dirent, qu'en dépit d'eux ils graveroient 
ceste épitaphe sur sa tombe : 

Cy gist, qui par nostre assistance 
Des bourreaux s'est bien deffendu : 
Moynes, faites la penitence 
D'avoir Theophile vendu 1. 

L'un d'entre ces hommes de bien prenant la parole pour les 
autres, dit que dans leurs maisons ils lui dresseroient aussi des tom-
beaux, avec cette inscription. 

Le plus impie de la France 
Gist soubs ceste pierre estendu : 
Hélas! nous perdons l'espérance 
De le voir quelque jour pendu. 

On le peut justement appeler le plus impie de la France (dit un 
autre de la mesme cabale) et si les visions doivent tenir lieu de 
miracles, et que les révelations des gens de bien ne soient point 
révoquées en doute, il est certain que pour estre en l'autre monde 
tourmenté de la sorte que je l'ay veu, il falloit avoir esté le plus 
impie -de celuy-cy, je vous diray donc nuement et sans équivoque ce 
qui m'arriva la nuict passée : 

Je songeois que son âme aux enfers detenué, 
Laide comme elle estoit à la clarté du jour, 
Vouloit que son fantosme encores vit la Cour, 
Et qu'il me list scavoir, en passant, sa venue. 

Son ombre devant moy se dressant toute nué, 
Me dit, Pere Guérin, nie voicy de retour 
Je n'ay fait qu'endurer en ce triste sejour, 
Où depuis mon depart le sort m'a retenué. 

1. Cette épitaphe vise : le père Voisin, jésuite, qui avait voué une haine féroce à Théo-
phile parce que le poète s'était exprimé sur son compte en des ternies qui entachaient 
gravement son honneur de religieux et ce, au sujet de ses relations avec un nommé 
Sajot; le Père Garassus, jésuite également, qui s'était mis à la tête de la campagne 
contre le libertinage, et le frère Guérin, minime, qui avait publiquement prêché contre 
lui en septembre 1623. 
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Je viens pour m'opposer à tes contentemens, 
Je viens pour te monstrer l'excès de mes tourmens. 
Alors quand ceste idole eust descouvert sa flame, 

Elle me dit adieu, je m'en vay chez les morts, 
Comme tu t'es vanté de voir brusler mon corps, 
Tu te pourras vanter de voir brusler mon âme'. 

Voyez donc, Messieurs (dirent-ils tous ensemble) si les jugemens 
de Dieu ne sont pas admirables, et confessez maintenant que le vice 
tost ou tard est puny, et la vertu recompensée, personne ne doit plus 
douter de ceste vérité, quia locutus est ad Patres nostros. Ils eussent 
continué le Sermon et peut-estre en fussent venus aux mains avec 

• les amis du deffunct, si ceux qui n'avoient que faire de leurs querelles, 
et qui n'estoient point intéressez en ceste cause, ne les eussent 
incontinent séparez, et que l'un d'eux ne leur eust parlé de la sorte, 
la passion, Messieurs, qui se trouve de part et d'autre, vous offusque 
le jugement, et troublant vostre imagination vous emporte dans des 
excès de blasme, ou de loüange : mais nous qui mettons le deffunct 
dedans l'indifférence, jugeons fort à propos de luy donner cet épi-
taphe au lieu des vostres, puis qu'elle contient sans passion un petit 
abrégé de sa vie : 

Icy gist un faux Théophile 
(Encor qu'il en portast le nom) 
Car il nia tout l'Évangile, 
Ses vers furent de grand renom, 
Au dire de la voie commune, 
Il en avoit fait sa fortune. 

I. Ce sonnet est la parodie d'un sonnet deThéophile du Second livre des Délices de 
la poésie française, 1630, qui a été oublié par M. Alleaume dans son édition des 
Œuvres de Théophile, 1855 : 

Je songeois que Philis des Enfers revenue, 
Belle comme elle estoit à la clarté du jour, 
Vouloit que son Phantosme encore fit l'amour, 
Et que comme Ixion j'embrassasse une nue 

Son ombre dans mon lict se glissa toute nue, 
Et me dit, cher Thyrcis, me voicy de retour, 
Je n'ay fait qu'embellir en ce triste sejour, 
Oit depuis ton despart le sort m'a retenue. 

Je viens pour rebaiser le plus beau des Amans, 
Je viens pour remourir dans tes embrassemeus; 
Alors quand cette Idole eust abusé ma flamme, 

Elle me dit, Adieu, je m'en vay chez les Morts, 
Comme tu t'es vanté d'avoir baisé mon corps, 
Tu te pourras vanter d'avoir baisé mon Aine. 
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Grâce à un Comte libéral, 
De Poète il fut Caporal, 
Et dans la guerre de Mirande 
Il fit sa condition grande i; 
Il eust des pensions à la Cour, 
Il eust et l'un et l'autre amour, 
En Gréve il se vit dans la flame, 
Pour l'immortalité de l'âme 2, 
Depuis il fut en prison mis 
Pour beaucoup de pechez commis, 
Il en sortit sur l'espérance 
Qu'on avoit de sa pénitence : 
Mais il fust comme auparavant 
Un grand visiteur de Couvent; 
Jamais il ne fit de miracle, 
Bien qu'on le prit pour un oracle, 
Il fust sain sans dévotion 
Malade sans contrition, 
Il eust temps de se recognoistre, 
Pourtant il ne vit point de Prestre, 
Et quoy qu'il eust assez péché, 
Mourant il ne fust point presché : 
Car après que la maladie 
Eust fort son oreille assourdie, 
La Parque sans compassion 
Le tua sans confession 3. 

t. Ces quatre vers sont empruntés à une épigramme composée par Théophile en 
,6t6, au moment oit le comte de Candale qui guerroyait en Quercy dans les rangs des 
Réformés, l'avait fait nommer caporal : 

Grâce à ce Comte liberal 
Et à la guerre de Mirande, 
Je suis pote et caporal, 
O Dieux! que ma fortune est grande! 
O combien je reçois d'honneur 
Des sentinelles que je pose! 
Le sentiment de ce bon-heur 
Faict que jamais je ne repose : 
Si je couche sur le pavé, 
Je n'en suis que plustost levé 
Parmy les troubles de la guerre; 
Je n'ai point un repos en l'air, 
Car mon lit ne scauroit branler 
Que par un treMblement de terre. 

2. Allusion à son adaptation du Phedon de Socrate, mais il est faux que cet ouvrage 
ait été incriminé dans le procès qui lui fut intenté. 

3. Le Mercure françois de 1626 relatant sa mort ne parie pas de sa confession ; 
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Je ne sçay en quelle posture 
Il est soubs ceste sepulture, 
Il vit des Theophile assez, 
Priez donc pour les Trespassez. 

Ceste épitaphe ne fust pas achevée, et tout le monde n'eust pas si 
tost donné les signes de son approbation qu'un de la mesme troupe 
de ces indifférents, dit qu'il avoit ce quatrain à mettre avec les 
autres : 

Celuy qui pour ses bons vers 
Méritait un hécatombe 
Pourry dessoubs ceste tombe 
Est desja mangé des vers. 

Un autre interrompant les passionnez qui vouloient dire quelque 
chose selon leur sentiment se fit entendre de la sorte : • 

En fin Théophile est mort, 
Il est quitte du mauvais sort, 
Et ce que la double vérole 
Qui lui fist vomir de la colei, 
Ce que l'exil et le guichet, 
Ce que par aucun vitupere 
Tous ses ennemis n'ont sceu faire, 
Une fièvre quarte l'a fait : 
Son corps est dessous ceste lame, 
Le bon Dieu veuille avoir son ame. 

C'est bien fait de prier pour luy (dirent quelques-uns) Dieu mesme 
nous commande l'oraison pour nos ennemis, ouy (répliqua prompte-
ment un Docteur en distinctions) quand ils sont en estat de recevoir 
l'effect de nos prières : mais lors que par de fortes apparences et des 
conjectures probables, ou bien peu différentes de la certitude, on 
croit une personne incapable de suffrages et d'oraisons, pour n'estre 

Garasse dit qu'il mourut comme une bête après avoir traduit en risée les exhortations 
qu'on lui faisoit pour l'amendement de sa vie, le père Théophile Reynaud a accepté 
l'allégation de Garasse, mais deux contemporains sont non moins affirmatifs en sens 
contraire : l'auteur du Récit de la mort et pompe funèbre observée aux obsèques du 
sieur Théophile, 1626, et le Père Guillebaud (Don Pierre de Saint-Romuald) dans son 
Tresor chronologique et historique, t. III, p. 884. — Quoi qu'il en soit ses obsèques 
furent solennelles, dix-huit prêtres y compris quatre porteurs l'accompagnèrent à sa 
dernière demeure. 

I. Allusion à la cinquième strophe de la pièce Satyre du Parnasse satyrique, t622 

Je pisse le verre et le feu, 
Je ne crache que de la colle 
Je n'ay pas presques un cheveu, 
Ha! ventrebleu! j'ay la 	 

17 
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pas morte in Domino il me semble que tous les voeux qu'on fait pour 
elle lui sont inutiles, et partant. Tout beau (dit un bon amy du 
deffunct, prenant le Docteur par sa robe) laissez-moy parler là dessus. 
Je voy bien que vous voudriez conclure, que Théophile n'estant 
pas dans ceste prison, où les morts achèvent de payer les debtes de 
leur vie, il n'en sçauroit estre tiré par des prières et par ainsi qu'il le 
faut laisser où il est, mais c'est dont je suis fort en peine, et l'incerti-
tude me fait dire, 

Où est ce Favory des filles de mémoire? 
En Paradis? il ne le croyoit pas. 
Dans les enfers? il ne le craignoit pas, 
Mettons-le donc dedans le Purgatoire : 
Mais il n'y entre point de Veau, 
Laissons-le donc dans le tombeau. 

Chacun rioit de ce rencontre, et se preparoit à faire la retraitte, 
comme un de la troupe qui n'avoit encores dit mot, commença par 
ces paroles, encores ne faut-il pas Messieurs, qu'après nous estre 
entretenus si long temps du sieur Theophile de Viau, nous le quit-
tions sans lui rendre tous d'un accord les devoirs de la sépulture, 
son âme seroit tousjours vagabonde : et plustost que de la laisser 
dans le tombeau, il vaut mieux luy donner quelque place convenable 
à ses moeurs, et graver sur la pierre où repose son corps. 

Icy gist le corps de Viau, 
Mais son ame, grand Pythagore, 
Est-elle pas dans un Centore? 
Dans un Singe, ou dedans un veau? 
Dans un Porc, dans une Belette, 
Dans un Pan, dans une Choüette, 
Dans un Bouc, dans un Escargot, 
Dans une Limace baveuse, 
Ou quelque beste venimeuse? 
Non, elle est dans un escarbot. 

Tout Ie monde approuva fort cest épitaphe, et puis chacun se 
retira en disant, puisque son âme et son corps sont logez n'en parlons 
plus, 

Tarn parce sepulto. 

II. — Le il trespas de Theophile II Avec les dernières 
paroles qu'il II profera avant que de rendre il son esprit. Il 
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A Paris. M.DC.XXV. (1625, pour 1626?). In-8, de S ff. n. 
chiff. (3o strophes de Io y. et r épitaphe). 

Voici les cinq premières strophes : 

Ja Theophile retenu 
Dans les fers d'un obscur Dedale, 
Avoit constamment soustenu 
Les maux de Sysiphe et Tantalle, 
Lorsque son esprit languissant 
Luy fit dire tout fremissant 
Au Dieu qui lance le tonnerre 
Ces paroles fondant en pleurs : 
Pere, ravis-moy de la terre 
Où je suis le but des malheurs. 

Quelle fatalité du sort, 
Quelle malice de l'envie, 
Esmousse le dard de la mort 
Et me fay prolonger la vie. 
Qu'ay-je ô bons Dieux jamais commis 
A ceux qui me sont ennemis, 
Helas pourquoy pry-je naissance, 
Ciel qui seul me peux secourir, 
Puis qu'il m'est osté la puissance 
De vivre ou de pouvoir mourir. 

Encore si entre deux piliers 
Ainsi qu'un Samson magnanime, 
Expiant mes souspirs derniers 
Je pouvois fameuse victime 
Charger de Cloton les autels, 
Avec mes Unies mortels 
Je serois bien-tost de la troupe 
Des ombres qui errent là bas 
Faisant voir le pouvoir d'Attroppe 
A ceux qui cherchent mon trespas 

Mais Jupin ne veut m'escouter 
Et le Ciel semble sans oreilles, 
Alors que je veux lamenter 
Mes douleurs qui n'ont de pareilles, 
Et ceux-là qui m'estoient plus chers 
Sont à mes clameurs des rochers, 
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Comme fliobe dans Sipilie, 
Aussi comme elle sans secours 
Mon cerveau des larmes distille 
Qui font un fleuve de leurs cours. 

Ha! chere France, as-tu produict 
Ce digne successeur d'Homere, 
Pour l'offusquer dedans la nuict 
Au moment qu'il voit la lumière, 
Ouy, car l'enceint de l'Univers 
Semble incapable de ses vers, 
Mais les potentats de l'Europpe, 
Lisans quelques jours ses escrits, 
Regretteront sa Calioppe 
Qui le fit roy des beaux esprits... 

Les cinq dernières : 

Les Dieux exempts de passion 
Touchez de son cruel désastre, 
Luy donnant lieu pres d'Arion 
Firent de son esprit un Astre, 
Qui dispensé du sort humain 
Malgré l'envie aux dents d'airain 
Qui luy avoit tendu des toilles 
Et des appas plus que mortels, 
Il brille parmy les estoilles 
A l'aspect des Dieux immortels. 

Les Nymphes des verdes forests, 
Et les Navondes de la Seine, 
Secrettaires de ses regrets 
Et de son incroyable peine, 
Lavèrent son corps de leurs pleurs, 
Puis l'embausmant de mille fleurs 
Le poserent en sepulture 
Dans un monument tout exprès, 
Où toujours malgré la froidure 
Naissent les lys et les cyprès. 

L'organe des sçavans Gregcois 
Et la trompette mantoüanne, 
Qui charinoit l'oreille des Rois, 
Du Po jusqu'à la Tramontane, 
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Et les Philosophes vantez 
N'ont point esté tant regrettez, 
Que ce doux chantre au luth d'yvoire, 
Qui en tout siècle et en tout lieu 

• Vivra au temple de memoire 
Par des caracteres de feu. 

Bel esprit qui repose au Ciel, 
Mes vers te soient pour Hécatombe 
Tousjours le jasmin et le miel 
Puissent naistre dessus ta tombe, 
Tousjours le concert des oyseaux 
Te chante des mottez nouveaux, 
Et tousjours les troupes des Anges 
Marians tes airs à leurs voix 
Chantent tes celebres loüanges 
Sur les luths touchez de leurs doits. 

Passant, si tu vois quelque fois 
Le tombeau de ce grand Poète 
Souviens toy qu'il fut des François 
Et des grands Princes le trompette, 
Et que pour sa seulle vertu, 
De l'Ambition combattu, 
La mort luy ferma la paupiere 
Dans un labirinthe odieux, 
Pour luy desclore la barriere 
Qui conduit l'ame dans les Cieux. 

Et l'épitaphe : 

Cy gist dans ce tombeau ombreux 
Théo-phile honneur de la France, 
Qui vainquit par ses vers nombreux 
L'Hidre empesté de l'ignorance. 

Les Muses font pour luy le dueil 
Et lamentant eschevelées, 
Gisent aux pieds de son cercueil 
Sans pouvoir estre consolées. 

F. LACHÇVRE. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LES 

CENT NOUVELLES NOUVELLES 

ADAPTÉES PAR LA MOTTE ROULLANT 

(1549) 

Les Cent Nouvelles Nouvelles furent imprimées à maintes 
reprises pendant un demi-siècle, après que Vérard les eut 
publiées pour la première fois en 1486. Puis, vers 1540, 
le succès se ralentit: le style du xve siècle devenait caduc. 
Pour assurer aux oeuvres populaires un succès permanent, 
il fallait les adapter au goût du jour, les moderniser, 
presque les traduire. Les Cent Nouvelles n'allaient pas tar-
der à subir ce rajeunissement nécessaire. 

En 1549, l'imprimeur parisien Jean Réal tentait l'entre-
prise et mettait en vente, concurremment avec Guillaume 
Le Bret, les Fascetieux devil; des cent nouvelles nouvelles' : 

el> Les Fafcetieux DEVITZ... Paris, Jehan Real, 1549 
(y. reprod.) — [A la fin d iCy finiffent les fafcetieux deuitz 
des cent nouuel-ll les nouuelles, veues, corrigées & addi-
tiônées fellon leur fens naturel, & langaige plus pradi-
gué ti en Francoys par le feigneur de la Motte Lyon-II noys, 
& imprimé a Paris par lehan Real, Imprilmeur de la-
dide ville. 

1. Cf. La Croix du Maine, éd. R. de J., II, p. f43; — Brunet, III, col. 
Boa; — Nodier, Description raisonnée..., p. 335. 
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In-8, 128 ff. n. ch. sign. a-q par 8. Caractères ronds, lettres ornées. 
La marque du titre est celle de Jehan Philippi (Silvestre, no 920)1. 

Les Faketieux 
DEVI TZDES CENT N OV 
VELLES, NoVVE LLES, IRES 
RECKEAFIVES ET PORT EXEM--

plaires pour reCueiller les bons eferitz Francoys, 
veuz & remis en leur naturel, par le feigneur de la 
Motte Roullant Lyonnois,,hom me trefcloae & bien 
renommé. 

Aue prinilege du Roy. 

On les vend à Paris cala rue du Meurier Cytnage 
fainete G eneuiefue par I chan Real. 

4. 9. 

Privilège pour cinq ans accordé à Jehan Réal, e lequel nous a 
faict dire et remonstrer, que puis peu de temps en ça, il a faict revoir, 
corriger et adjouster les facétieux deuitz... », le 28 juin 154g. 

1. L'imprimeur Jean Réal n'a pas commencé à exercer en 15 [8, comme le dit Lottin, 
mais probablement en 1538, l'erreur de Lottin semblant possible à démontrer par une 
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— F. aiiii, huitain : Au LECTEVR, RIME à plaisir. le, Qui vouldra 
en brief des nouuelles fcauoir... — (BIBL. PART.) 1. 

Mes recherches sont demeurées vaines: je n'ai pu obtenir 
aucun renseignement sur ce seigneur de la Motte Roullant 
Lyonnoïs—peut-êtreun nom supposé — qui, pour le compte 
de Jean Réal, remania les CentNouvelles. II présente son tra-
vail par uneEpistre exortatire aux lecteurs de bonne volunté 
qui' ne manque pasd'une certaine verve rabelaisienne : 

Tresillustres, magnificques et treschevaleureux capitaines, gentilz 
hommes, courtisans, et vous autres bons souldars, qui voluntiers 
vous adonnez à toutes gentillesses, et souvent employez vostre jeu-
nesse à deviser joyeusement avecques les dames et damoiselles, pour 
lesquelles le plus souvent vous contrefaictes les transiz. A vous pre-
mierement j'ay dedié ces belles nouvelles, pour vous exciter à rire et 
gaudir gallentement, et par similitudes et faictz modernes escriptz en 
ce petit traicté, pour tousiours augmenter vos creditz et gaillardises, 
et pour alonger les beaulx propos qu'avez accoustumé tenir avecques 
vos mignonnes et gorgiases valentines. Enquoy le plus souvent vous 
passez les nuictz, fuyant melancolies, en beuvant d'autant pour mieulx 
respirer au proffit du corps, et l'aise de vostre memoire. A vous aussi 
tresvenerables beuveurs, tondeurs de nappes, crocheteurs de flascons' 
et autres qui voluntiers vous adonnez à scavoir nouelles pour en 
faire vostre proffit es lieux celebres des vinipotatiques tavernes et 
beaulx ca_baretz attendant le vin fraiz, et grosses endouilles sellées, et 
aussi pour passer le temps, et la pluye, et de peur de dormir. A vous 
beaulx mignons parasites, escornifleurs, et autres fleureteurs de 
grosses cuysines qui tant honnestement faictes vostre proffit des nou-
velles de court pour resjouyr les gros evesques, abbez, chanoynes et 
autres personnages farciz de benefices qui vous recoivent en leurs 
tables. A vous aussi gouteux et verollez qui jadis tant virilement avez 
combatu, que maintenant en portez les enseignes et guidons de peur 

faute d'impression de La Caille. Outre la marque de Jean Philippi, il a fait usage d'une 
marque toute abîmée de Gillet Cousteau dont il fit sauter le nom, l'initiale et les couteaux. 
Il ne parait pas avoir édité lui-même aucun volume, sinon quelques petites plaquettes; 
tous les livres sur lesquels son nom figure comme éditeur a. retrouvent avec d'autres 
noms que le sien: ce sont des volumes imprimés pour d'autres et dont, selon la coutume 
du temps, il se réservait un petit nombre d'exemplaires avec le droit de les vendre lui-
même, en mettant son nom sur le titre. — (Communication de M. Ph. Renouard.) 

Avec les Fascetieux devitL l'ouvrage le plus intéressant sorti de ses presses est, en 
1543, les Comptes amoureux de Jeanne Flore. 

1. Trois exemplaires de cette première édition figurent dans les catalogues: l'ex. 
Nodier (cat., t844, n. 814), Lurde (cat. 1875, ne 312), Ruble (cat. 1899, ta' 462); — l'ex. 
Cigongne (cat. n• 1994), aujourd'hui à Chantilly (cat. Delisle, 	:o56); — l'ex. Guyot 
de Villeneuve (cat. 1900, rr,  988). 
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que ne soyez oysifz, j'ay dedié ces fascetieux devitz, lesquels font de 
leur naturel rajeusnir les vieulx emerites, font rire les piteux, allument 
le feu de joye, font croistre l'encre au cornet, servent d'emplastres 
au besoing, et font oublier toutes rencunes, maledictions et injures, 
car elles ont esté tainctes au fleuve de l'esté. Et generalen-ient à toutes 
personnes de quelque qualité et condition qu'ilz soient sains et 
malades, bossus, boyteux et contrefaictz, à tous barbiers, marchans, 
hostes, hostesses et lingeres, quecunque prebstres, moynes jeunes et 
vieulx, et autres enragez de rien faire. J'ay presenté ces belles nou-
velles, desquelles furent jadis escriptes en tresrude et mal consonant 
langaige, avecques raisons prolixes, et le plus souvent sans propos, 
enquoy les auditeurs estoient treschargez pour la grande multitude et 
variété de parolles. Et pour ceste occasion, ce livre avoit esté delaissé 
comme chose ennuyeuse et mal limée au gré et plaisir des Francoys, 
lesquelz sur toutes nations appettent brieveté en leurs langaiges, au 
moyen de leur tant subtil entendement, comprenant en brief la subs-
tance du narré tant sont industrieux et bien nez. Et pour ceste cause 
quand ma tresaymée Valentine nous anroit produict en sa faveur, 
nous l'avons diligemment veu et leu et totallement immué le langaige 
anticque, et remis les nouvelles en leur naturel, brief et succint' 
comme vous pourrez veoir par la lecture d'icelles, à fin que tant vos 
oreilles qu'espritz ne recoivent choses inutilles et mal consonantes aux 
fascetieux devitz. Et davantage, pour ce que es anticques j'ay trouvé 
plusieurs comptes indignes de vos oreilles, qui estoient aussi sans 
saulces ne raisons. Nous les avons ostées, au lieu desquelles avons 
mis plusieurs comptes tresjoyeulx et dignes d'estre refferez es assem-
blées et en toutes bonnes compagnies, à propos pour eviter mélan-
colie et faire trouver le vin meilleur, desquelles plusieurs comme j'es-
père en lecheront leurs doidz, et n'en auront à demy, mais pour ceste 
heure ilz se pourront contenter en demourant sur leur appetit, espe-
rant qu'alors que je les voiray famelicques, et appetans autres sem-
blables, je les resasiray encores de meilleures que je leur garde en 
ma manche bien serrée de peur qu'ilz ne s'envollent, car le danger y 
est grand. Doncques, tresdebonnaires, je vous supplie que ces fasce-
tieux devitz vous lisiez et iceulx retenez de bonne affection, au tra-
vail de vostre corps en vostre noble memoire, et vous mesmes montrez 
envers les dames et autres bonnes compagnies qu'en avez entendu 
quelque chose, à fin qu'en après le tout leu vous soyez digne d'estre 
appellé le paragon des dames, beau deviseur, et le plaisant valentin. 
Enquoy faisant, pourrez acquerir louanges immortelles, avecques 
dragées et potz de confitures que vous leur demanderez si estes si 
hardy, vous suppliant de boire, in sempiterna recula. Ainsi soit. 
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La Motte Roullant explique fort bien sa tache : il a 
pris les Cent Nouvelles « lesquelles furent jadis escriptes 
en tresrude et mal consonant langaige, avecques raisons 
prolixes, et le plus souvent sans propos », puis il a « totale-
ment immué le langaige anticque et remis les nouvelles 
en leur naturel, brief et succint ». Il a donc adapté et 
résumé. 

Que deviennent entre ses mains les nouvelles du 
xve siècle? Nous allons le voir par un exemple, en choisis-
sant un chef-d'œuvre, le récit le plus spirituel des Cent 
nouvelles, le conte de la procureuse et du clerc. Voici le 
texte de l'édition originale (nouv. XXIII) : 

Nagueres quen la ville de mons en haynnault ung procureur de la 
court dudit nions asses sur aage et ia ancien, entre ses aultres clercz 
avoit ung tresbeau filz et gentil compaignon duquel sa femme a 
certaine espace de temps sen amoura tresfort, et tresbien lui sembloit 
quil estoit mieulx taille de faire la besoigne que nestoit son mary : 
Et affin quelle esprouvast se son cuider estoit vray elle conclud en 
soymesmes quelle tiendra telz termes que sil nest plus beste que 
ung asnè il se donna tantost garde quelle en veult a luy. Pour 
executer: ce desir ceste vaillante femme jeune, fresche et en bon point 
venoit souvent et menu coustre et filer aupres de ce clerc et devisoit 
à luy de cent mille besoignes, dont la pluspart tousjours en fin sur 
amours retournoient, et devant ces devises elle noublia pas de le 
servir daubades assez largement. Une fois le boutoit du couste en 
escripvant, une autre fois luy gettoit des pierretes tant quil broulloit 
ce qu'il faisoit et luy failloit recommencer, ung autre jour reconi-
mençoit ceste Leste et luy ostoit papier et parchemin tant quil failloit 
quil cessast leuvre, dont il estoit tresmal content doubtant le cour-
roux de son maistre. Quelque semblant que la maistresse long temps 
luy eust monstre qui tiroit fort au train de derriere, si lui avoient 
jeunesse et crainte les yeulx si bandes quen rien il ne sapercevoit du 
bien quon lui vouloit : neantmoins en la fin il perceut qu'il estoit 
bien en grace, et ne demoura gueres apres ceste deliberacion que le 
procureur estant hors de lostel sa femme vint au clerc bailler 
lassattlt quelle avoit de coustume, voire trop plus aigre et plus fort 
que nulle fois de devant tant de ruer, tant de bouter, de parler, 
mesme pour le plus empeschier et bailler destourbier elle respandit 
sur buffet, sur papier, sur robe, son cornet a lencre. Et nostre clerc 
plus congnoissant et mieulx voyant que cy dessus, saillit sur piez et 
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assault sa maistresse et la reboute arriere de luy, priant quelle le 
laissast escripre, et elle qui den-landoit estre assaillie et combatre ne 
laissa pas pourtant lemprinse encommencee. Scavez vous que luy a 
dit le clerc, ma damoiselle cest force que je acheve lescript que jay 
encommence. Si vous requier que vous me laissez paysible, ou par 
la mort bieu je vous livreray castine. Et que me feries vous beau 
sire dit elle la moe. Nennil par dieu. Et quoy donc. Quoy. Voire 
quoy. Pour ce dit il que vous avez respandu mon cornet a lencre et 
aves broullie mon escripture, je vous pourray bien brouller vostre 
parchemin, et affin que faulte dencre ne mempesche descripre jen 
pourray bien pescher en vostre cornet. Par ma foy dit elle vous en 
estes bien lomme, et croies que jen ay grant paour. Je ne sçay quel 
homme dist le clerc, mais je suis tel que se vous vous y esbates plus 
vous passeres par la. Et de fait vecy une roye que je vous fais, et par 
dieu se vous la passes tant peu que se soit se je vous faulx je vueil 
qu'on me tue. Et par ma foy dit elle je ne vous en crains et si passeray 
la roye et puis verray que vous feres. Et disant ces paroles marcha 
la dureau faisant le petit sault oultre la roye bien avant, et le bon 
clerc la prent aux grifz sans plus enquerre, et sur son banc la rue, 
et creez quil la punit bien, car selle lavoit brouillie il ne luy en fist 
pas mains, mais ce fut en autre façon, car elle le broulla par dehors 
et a descouvert, et il la brouilla a couvert et par dedans. Or est il 
vray que la present y estoit ung jeune enfant de environ deux ans 
filz de leans. Il ne fault pas demander sapres ces premières armes de 
la maistresse et du clerc il y eust plusieurs secrez remonstrez a mains 
de parolles que les premieres. Il ne vous fault pas celer aussi que 
peu de jours apres ceste adventure ledit petit enfant ou comptoir 
estant ou nostre clerc escripvoit, le procureur et maistre de leans 
survint et marche avant pour tirer vers son clerc pour regarder quil 
escripvoit ou pour espoir dautre chose, et comme il approucha la 
roye que son clerc avoit faicte pour la femme qui encores nestoit pas 
effacee, son filz lui crye et dit mon pere gardes bien que vous ne 
passes cette roye : car nostre clerc vous abatroit et houspilleroit 
ainsi quil fist nagueres ma mere. Le procureur oyant son filz et regar-
dant la roye si ne sceust que penser, car il luy souvint que folz, 
yvres, et enfans ont de coustume de verite dire. Mais non pourtant il 
nen fist pour ceste heure nul semblant, et nest encores point venu 
a ma congnoissance se il differa la chose, ou par ignorance, ou par 
doubte desclandre, etc.i 

r. Le texte de Vérard est fort altéré. Lacune surprenante, il n'existe encore aucune 
édition critique des C. N. N. 
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Voici maintenant la version de La Motte Roullant 
(nouv. XXXI) : 

Au mont en Haynau, fixt jadis un procureur, lequel avoit un 
jeune clerc, beau à merveilles, dont la maistresse fut amoureuse, et 
pour pUrvenir au desduict souvent elle portoit sa besongne à 
l'entrée de l'huys de l'estude du clerc et en l'absence du procureur se 
railloit et gaudissoit de ce clerc le reprenant de son langage et de 
ses manferes de faire et tout en riant si familiairement luy contoit 
plusieurs joyeux contes qu'elle donna à cognoistre au clerc sa con-
ception et desir. Un jour que le procureur estoit en commission, la 
dame comme de coustume entra dedant l'estude, et tellement evertua 
le clerc par ces petites riotes en le chactouillant, luy gettans de petites 
pierres, le poulcant, effaçant son escripture et autres mille sortes le 
provocant tellement qu'il dict à sa, maistresse que si elle ne se 
desistoit, qu'il ne faudroit à luy taster son nombril, et feroit davantage : 
la dame qui ne demandoit autre chose, ne cessa pour telles menasses, 
et luy dict qu'il ne luy sçauroit faire pis que la motie. Adonc le clerc 
fist une raye au millieu de l'estude et luy dict que si elle passoit cette 
raye, qu'il ne faudroit à son entreprise, et la dame incontinent tres-
passant s'en va vers luy, disant qu'elle le deffioit : adoncquesle clerc 
la print et la coucha sur un banc et vivement luy fist son desir en 
quoy la dame ne feist aucune resistance. Toutes ces amourettes 
feurent expediées en la presence d'un petit enfant de la maison qui 
veoit et escoutoit tout : un jour le procureur entra en son estude, 
comme de coustume où son petit enfant estoit, et ainsi que le pro-
cureur voulut approcher de son cler, son, enfant luy dict qu'il ne 
passast pas la raye qu'il luy monstra, car le clerc luy feroit comme il 
avoit l'aie à sa mère : de ses propos ledict maistre ne tint pas grand 
compte, à toutlemoings pour lors n'en fist-il semblant, et n'est 
memoire qu'il en ait revelé autre chose. 

Évidemment, l'histoire demeure la même, mais elle 
perd tout son charme. Au lieu d'une petite comédie, il ne 
reste plus qu'un argument. 

Comme il le déclare lui-même, La Motte Roullant n'a 
pas adapté tout le recueil gothique ; sur les cent neuf contes 
que renferment les Fascetieux cievitî, quatre-vine-six seu-
lement sont empruntés aux Cent Nouvelles. Parmi celles-ci 
quatorze ont donc été rejetées comme « indignes, sans 
saulces ne raisons » : ce sont les nouvelles 59, 6o, 63, 68, 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



ADAPTÉES PAR LA MOTTE ROULLANT. 261 

7o, 74, 83, 91, 93, 94, 95, 96, 97, 99. La concordance des 
autres s'établit facilement' : 

I à 13 correspondent. 

14 correspond à 
15 
16 
17 	— 
18 
19 	— 
20 	— 
21 	— 
22 	— 
23 
24 	— 
25 	— 

26 
27 	— 
28 
29 	— 
30 	— 

32 
33 
34,  

36 	— 
37 	—46 

31 4 — 

35 _ 

19 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
3o 

-31 
32 
33 
34 
35 
36 
38 
39 

1  

42 
43  
44 
45  

4055 

38 correspond à 47 
39 	— 	48 
40 	 49 
41 	— 	5o 
42 	— 	5, 
43 	— 	5 t bis 2  

52 44 —  
45 53 
46 	— 	54 
47 	— — 

48 	— 	55 78 
49 
50 	— 	5880 
51 	— 	55548 bb ii ss 
52 	— 	5 
53 	— — 6o84 
54 	— 	61 

6z 56 	
— 	63 

57 	— 	64 
58 	— 	65 
61 	 lot 
62 	 102 
64 	— 	66 

65 
66 
67 
69 
71 
72 
73 

76  
77

879  
82 

85 
86 
87 
88 
89 
90 
92 
98 

75  

correspond à 67 
— 	68 
— 	6g 
— 	70 

71  
72 
73  

— 	74 
75  
76  

— 	77 
— 	78  

79 
— 	8o 
— 	8i 

83 
— 	84 

85 
86 

— 	87 
— 	88 
_ 	89 

91 
— 	98 

A ces quatre-vingt-six nouvelles, La. Motte Roullant 
ajoute vingt-trois contes étrangers dont voici le relevé : 

14. — D'un supersticieux medecin qui ne vouloit rire aveques sa femme, 
sinon quand il pleuvoit, et de la bonne fortune de la dicte femme 
apres son tréspas. 

16. — D'un baudroyeur qui tapissa la chambre de sa femme accouchée 
de ses cuirs et du motif d'icelluy. 

16. — D'un escollier qui donna sa robbe à une jeune apothicaresse d'Or-
leans pour jouir de son amytié, et comment il cust sa robbe. 

17. — D'un seigneur de Thurin qui guerist sa femme d'une griefve 

s. Les premiers chiffres, gras, désignent les C. N. N. 
s. La numérotation des Fascetieux devin est souvent fautive. 
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maladie de courte allaine, pour avoir faict un enfant à sa cham-
briere. 

18. — Comment un prothenotaire executa le debvoird'amours, avecques 
une jeune femme d'un marchant drappier, et de l'issue de ladicte exe-
cution. 

20. — De la plaisante responce que feit un escuyer à un prince acom-
parant sa soeur au naturel de son pere excellent abbatteur de femmes. 

21. --D'un maistre praticien et de son clerc. 
22. — De la cautelle d'un garson d'hostellerie pour estranger quelques 

moynes qui coustumierement logeaient leans. 
37. — De la cautelle d'une jeune femme qui fist jurer son debteur sur 

un bras sainct Anthoine, dont elle recouvra sa debte. 
82 [84.] — De la response d'un clerc de Paris qui trouva sa maistresse 

en l'hostel d'une macquerelle. 
90 [92]. — D'un gros personnage qui tressagement corrigea sa femme, 

sans lui faire mal, pour l'avoir trouvée en adultaire. 
92 [94 — De celuy qui mist sa robbe rouge sur le lict où sa femme et 

son amy estoient couchés ensemble sans mot dire, et comment 
depuis la damoyselle fut repudiée. 

93 [95J. — D'une cautelle d'un mary envers sa femme qui demandait 
des nouvelles bagues, et habillemens pour se parer. Et comment elle 
en fut frustrée. 

94 [g6]. — De Triboullet fol du Roy François et de ses fascetieulx actes. 
— D'un secretaiu de religieuses qui contrefist la parolle de 

l'ange du ciel pour jouir des belles religieuses de leans. 
96 [98]. — D'une fascetieuse responce d'une vieille contre les procu-

relus et advocatz. 
97 [99]. — Joyeulx 'comptes de la savetiere, du prebstre et du savetier. 
99 [toi]. — D'un sergent qui fut trouvé couché aveques sa chambriere 

et comment il en fut mocqué. 
103 [to5]. — D'un chanoyne qui invita quatre de ses compagnons à 

disner d'un gros cochon, et comment il leur presenta une grosse 
piàte de lard gras au lieu et mangea le disner des autres. 

104 [106]. — De la cautelle d'une damoyselle pour faire jouyr son amy 
de l'amoureuse distribution en la presence du mary qui tenait la 
teste à sa femme pendant qu'on lui faisait la besongne. 

105 [107]. — De celluy qui fist faire l'esprit pour persuader à sa femme 
de vendre sa maison. 

106 [ion— Comment par un petit enfant les amours d'une marchande 
et d'un prebstre furent revellez au marchant. 

107 [ro9]. — D'un ,Iymosin qui amena une grande quantité de chiens 
pour vendre à Paris. 

L'oeuvre de La Motte Roullant obtint un succès 
durable. Réimprimés en 155o, en 1570, en 1574, les Fas-
cetieux deriti furent encore largement mis à contribution 
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par les compilateurs ; ils servirent de base à des recueils 
anonymes comme celui des Plaisantes et facetieuses nou-
velles de 1555', comme les Joyeuses aventures', et cinq 
des contes ajoutés, à partir de 1568, aux Nouvelles récréa-
lions et Joyeux Devis viennent de La Motte Roullant 
2 2 , 78, 85, 94.) 3. Sous leur nouvelle forme, les Cent Nou-
velles continuèrent d'amuser les bonnes gens et, pour ce 
résultat, il importait peu qu'elles eussent perdu leur valeur 
littéraire. 

LOUIS LOVIOT. 

r. Dans l'édition d'Anvers, 1555, sur cent huit contes, M. Pierre Lotiy's en a retrouvé 
.quatre-vingt-quinze qui viennent de L. M. R.; — dans l'édition de Lyon, E. Barricat, 
1555, sur cent neuf contes, quatre-vingt-dix-sept viendraient de L. M. R., selon La Mon-
naye, en note de La Croix du Maine (1. c.). 

2. Cf. Revue des Livres anciens, I, pp. 210 et 3o1. 
3. Le fait n'a pas été signalé par P. Toldo, Contributo allo studio della novella 

francese del XV e 1,7 secolo, Roma, 1895, in-4, pp. 147 et sqq. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



NOTES 

SUR 

MAITRE GUILLAUME 

FOU DE HENRI IV ET DE LOUIS XIII 

Contribution à l'Histoire de la Presse française 

A M. Pierre Loups. 

I 

La question de la liberté de la presse sous l'ancien régime 
a été trop souvent agitée, pour que je songe à réveiller des 
polémiques anciennes qui n'auraient peut-être plus un 
intérêt suffisamment actuel. Dans une étude célèbre, 
Charles Nodier avait essayé de prouver que la presse 
n'avait jamais été et qu'elle ne sera jamais plus libre en 
France qu'elle ne le fut avant le règne de Louis XIV 1. En 
réponse à son mémoire, le bibliophile C. Leber écrivit un 
substantiel travail dans lequel il cite quantité d'ordonnances 
et arrêts destinés à mettre un frein à la liberté d'écrire 2 ; 
mais son travail même et l'examen du catalogue de sa 
riche bibliothèque 3  prouvent que si la presse était bâil-
lonnée aux xvle et xviie siècles, les journalistes — quel que 

1. Ch. Nodier, De la Liberté de la Presse avant Louis XIV, Bulletin 
du Bibliophile, 1834. 

2. C. Leber, De l'État réel de la Presse et des Pamphlets, Techener, 
1834. 

3. Catalogue de la Collection Leber, 4 vol. in-8°. 
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soit le nom qu'on leur accorde : satiristes, pamphlétaires 
ou libellistes — avaient toute liberté de donner leur opi-
nion à la seule condition de conserver l'anonymat. 

Depuis l'apparition des travaux de Nodier et de Leber, 
beaucoup d'auteurs se sont occupés de la question de la 
liberté de la presse sous l'ancien régime. Faut-il rappeler 
les aimables volumes de Lenient sur la Satire en 
France au XVIe siècle', l'Introduction à l'inventaire de la 
Collection Anisson-Duperron', le très érudit ouvrage de 
Janmart de Bouillant sur l'Histoire dePierre du Marteau', 
cet imprimeur de Cologne qui n'exista jamais que dans 
l'imagination des imprimeurs français, hollandais ou alle-
mands désireux d'écouler les oeuvres non signées des 
auteurs du XVIle  siècle. Mentionnerai-je enfin les travaux 
de Peignot sur la Liberté d'écrire, du Xre siècle à 1831 4  et 
les multiples introductions rédigées par les éditeurs des 
réimpressions de pamphlets ou de libelles anciens ? 

De toute cette littérature on peut tirer une conclusion 
générale, quelque peu prud'hommesque sans doute, mais 
que je formulerai ainsi : la presse n'a jamais été plus libre 
qu'aux xvie et xvne siècles et oncques elle ne fut soumise à 
des lois plus sévères. Pour un libelliste de ces temps toute 
la morale professionnelle se résume en un court dicton : 
Pas Mt, pas iris. 

Pouvaient seuls signer leurs oeuvres les journalistes offi-
ciels chargés de défendre la politique royale. Depuis le 
règne de François Pr, les rois de France avaient des libel-
listes à leur service, les frères du ' Bellay avaient organisé 
un véritable bureau de la presse t  et les écrivains rémunérés 

t. Lenient, La Satire en France au XII* siècle. Nouvelle éd., 1886, 
Hachette et Cie. 

s. Inventaire de la Collection Anisson-Duperron. 
3. L. Janmart de Brouillant, Histoire de Pierre du Marteau, Paris, 

Quantin, 1888. 
4. Peignot, Essai sur la liberté d'écrire... et sur la liberté de la presse 

depuis le XV• siècle jusqu'en 1831. 
5. Hauser, Sources de l'histoire de France pour les règnes de Fran-

çois Pr et Henri II. Introd. passim. 
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par le souverain venaient chercher auprès d'eux leurs ins-
pirations i. Ces procédés se perpétuèrent par la suite, les 
Valois, Henri IV, Louis XIII et ses successeurs conti-
nuèrent la tradition. Tantôt, la politique royale était 
défendue par un libelliste, parfois elle était soutenue par 
un poète pensionné. Suivant les cas, les pamphlets affec-
taient la forme d'un travail d'érudition ou bien c'était un 
petit libelle court, incisif, ironique destiné au populaire. 
Les grands seigneurs avaient également des bureaux de 
presse ; les Guise, les ligueurs comme Mayenne ou Mer-
coeur rémunéraient des journalistes chargés de défendre 
leurs personnes contre les insinuations désobligeantes ou 
de soutenir la cause qu'ils avaient embrassée. Les oeuvres 
de ces pamphlétaires étaient brèves ou longues suivant les 
cas; elles étaient en prose ou en vers ; les unes attaquaient 
directement les personnages visés, d'autres au contraire 
procédaient par allusions. L'étude de tous ces libelles ou 
pamphlets constituerait une tâche considérable, car pour la 
rendre vivante il faudrait grouper sous un même chef tous 
ceux qui ont été publiés sur une question donnée. Or, si 
l'on songe que tous les problèmes qui nous agitent encore 
au point de vue politique et social, ont été posés aux xvie 
et xvue siècles, si l'on se rend compte que les luttes reli-
gieuses ont été déchaînées pendant près de deux cents ans, 
si l'on réfléchit que les empoisonnements, les assassinats, 
les querelles de personnes ont été multipliés à l'infini 
durant le même laps de temps et que ces problèmes, ces 
luttes et ces querelles ont tous donné lieu à l'éclosion de 
libelles, on pourra juger de l'imposante bibliothèque que 
formerait la collection de ceux qui nous sont parvenus. L'exa-
men de la Bibliothèque historique du P. Lelong, du cata-
logue de la Bibliothèque Nationale, du recueil des pièces pour 

1. Le Mercure françois, dont la création sous ce titre remonte à 
l'année 1605, reproduit au xvite siècle de nombreux libelles; ceux-ci sont 
tous d'origine officielle. Leur publication dans cette collection authentique 
leur origine de communiqués du gouvernement. 
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servir à l'histoire de France conservées à la Bibliothèque de 
l'Arsenal, la lecturedes Mémoires de l'Estoile ou de publica-
tions analogues à laBibliographie des ÀIa t ar•inades donnent 
déjà une idée de la luxuriante multiplicité de ces pièces 
fugitives signées ou anonymes. 

Si quelques auteurs avaient la possibilité de signer leurs 
œuvres, qu'ils fussent des libellistes officiels ou qu'ils s'oc-
cupassent simplement de donner leur opinion sur des ques-
tions qui ne touchaient pas àla politique royale, la majeure 
partie des journalistes ne se dévoilaient pas dans leurs 
ouvrages. La peur du Châtelet ou de la Bastille, la crainte 
des vengeances personnelles leur étaient autant de motifs 
pour conserver l'anonymat 1. Les imprimeurs eux-mêmes se 
risquaient rarement à faire figurer leurs noms au bas des 
feuilles de titres des libelles qu'ils éditaient. Aussi bien, ceux 
qui se permettaient de donner le jour à ces oeuvres mordantes 
s'abstenaient-ils de toute indication ou cherchaient-ils à 
détourner la police en s'attribuant des noms imaginaires, en 
affublant leurs impressions de faux privilèges ou permis-
sions et en se domiciliant dans des villes ou des lieux dont 
ils inventaient les noms. 

• Parfois, cependant, libelles et pamphlets sont signés, 
mais d'un pseudonyme emprunté à un personnage exis-
tant et très souvent ce personnage est l'un des fous en titre 
d'office de la Cour eu quelque bouffon, bateleur ou farceur 
connu de l'époque. Chicot, Angoulevent, Bruscambille, 
Pierre du Puy, Brusquet, Mathurine, Maître Guillaume, 
Martingan, le jeune et le gros Guillaume, Turlupin, le 

1. I1 importait surtout de ne pas s'attaquer aux personnes. Quand on 
s'en prenait à quelque personnage important, les représailles ne se 
faisaient pas attendre. Pour l'époque de Henri IV, cf. L'Estoile; pour le 
règne de Louis XIII, cf. F. Lachèvre, Le Procès de Théophile de Vian, 
Champion, Paris, 1909. M. Lachèvre a donné sur les libellistes qui atta- 
quèrent de Luynes des détails curieux, t. 	pp. 29 et 34. — Dans les 
almanachs, il était bon de ne pas viser les personnes en place. Témoin les 
fâcheuses aventures qui advinrent à Léon Morgard, faiseur d'almanachs, 
qui, en 1614, ayant fait quelques prédictions un peu osées, se vit condamné 
aux galères pour neuf ans (Merame Francois, 1614, p. 304). 
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Comte de Permission ont maintes fois servi à dissimuler 
la véritable personnalité des auteurs qui lançaient dans le 
public quelque méchant et venimeux libelle. 

A la fin du xvic siècle, sous le règne de Louis XIII, fous, 
bouffons et bateleurs ont joué.un rôle important non seule-
ment dans le monde des libellistes, mais encore dans 
celui de la librairie. 

Sous leur nom on publiait des pamphlets et des satires, 
souvent ils se chargeaient de les vendre au Pont-Neuf ou au 
Palais. Ils débitaient également leurs bagatelles, leurs 
almanachs, leurs étrennes, leurs testaments et leurs chan-
sons qu'ils composaient parfois eux-mêmes. Des éditeurs 
ayant constitué des recueils collectifs de pièces libres et 
licencieuses les exposaient en vente en leur en attribuant la 
composition. Tous les curieux de l'histoire littéraire con-
naissent _l'histoire des Satyres bastardes et autres oeuvres 
follastres du Cadet Angoulevent. Le volume n'émane pas 
de Nicolas Joubert dit Angoulevent ou Prince des Sots. 
C'est un recueil de poésies licencieuses formé par le 
libraire Estoc' qui, prenant le nom d'un bateleur à la 
Mode, « a voulu, dit Nodier, se débarrasser de la respon-
sabilité d'un mauvais livre ». 

• Des poètes notoires n'ont pas toujours. dédaigné de 
publier quelques-unes de leurs oeuvres sous le nom d'un 
bouffon. Mathurin Régnier fit imprimer l'une de ses 
satires sous le pseudonyme de Maître Guillaume, l'un des 
bouffons les plus célèbres du temps de Henri IV et de 
Louis XIII. 

C'est en effet sous son nom que parurent de multiples 
libelles composés par des publicistes désireux de n'être 
pas reconnus. Maître Guilaume tient de l'histoire et de la 
légende. A-t-il personnellement écrit autre chose que des 
bagatelles, je l'ignore et je ne saurais dire au juste de quels 
libelles il est l'auteur responsable. De son vivant, il a joui 

i. Le libraire Estoc, spécialiste d'éditions libertines et licencieuses. 
Cf. Lachèvre, Le Procès de Théophile de Viau (passim), Champion, 1909. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



MAITRE GUILLAUME. 	 269 

d'une véritable célébrité, il a été à la fois M. Mayeux, 
Prudhomme et Calino. Porte-paroles d'auteurs gais ou 
sérieux, Maître Guillaume a été universel, il a donné son opi-
nion sur les questions les plus diverses et les plus graves. 
Il n'a ignoré aucun sujet ; il a visité la terre, le ciel et les 
enfers, il a interviewé les vivants et les morts, il a eu 
les plus belles relations aussi bien à Paris que dans le 
royaume des cieux ou dans les Champs élyséens. Il a été 
l'unique Maître fou, le seul Maître Guillaume, car le 
jeune Guillaume et le gros Guillaume sous les noms des-
quels on a également publié des pamphlets sont totalement 
différents de Maître Guillaume, le bouffon de Henri IV et 
de Louis XIII. 

Avant d'analyser brièvement les oeuvres que les con-
temporains de Maître Guillaume ont publiées sous son 
nom, il convient de présenter ce singulier personnage. La 
tâche est assez malaisée, car les renseignements précis sur 
son compte sont peu abondants, et pour essayer de sur-
prendre les origines et l'attitude du bouffon de deux rois, 
il faut surtout avoir recours aux libelles que l'on a impri-
més sous son nom. Pour donner le change à leurs contem-
porains, les publicistes qui lui empruntaient sa personna-
lité ont parfois fourni sur lui quelques détails curieux. 
Avec leur aide et quelques données puisées de ci et de là 
j'essaierai de reconstituer l'existence de ce bizarre individu. 

II 

Maître Guillaume, de son véritable nom Guillaume 
Marchand, naquit à Louviers. Jacques, son père, y exerçait 
la profession d'apothicaire'. Son grand-père, Guillaume, 
avait été cuisinier au service du roi François Ter  et il l'avait 
suivi en Piémont. Déjà ce maitre-queue, doué à n'en pas 
douter d'esprit naturel, avait quelque peu tenu le rôle de 

I. Détail puisé dans le pamphlet : Boutade contre le roi d'Angle-
terre... etc. Bibliographie n° 8. 
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bouffon auprès du roi i. En effet, par un ordre daté d'octobre 
1538, François 	ordonnait à son trésorier de remettre à 
Guillaume de Louviers « plaisant u 22 liv. io s. pour le 
plaisir qu'il lui donnait 2. 

Devenu vieux, Guillaume se retira dans sa ville natale, 
auprès de ses enfants, Jacques, l'apothicaire et Perrine 
Cordoux, propriétaire d'une auberge bien achalandée'. Il 
se distrayait en faisant lire la Bible à son petit-fils; sans 
doute, la parabole du Nouveau Testament qui narre les 
aventures de l'enfant prodigue fit-elle grande impression 
sur le cerveau du bambin qui n'en retint que les joies 
d'une liberté prématurément acquise. En effet, un beau 
jour, il s'enfuit de la maison paternelle et alla se louer à un 
gentilhomme de Beauce qui l'employa à garder ses pour-
ceaux. Il fallut que son oncle Pierre vînt le chercher pour 
le ramener à la maison paternelle. 
• Après cette escapade, Guillaume fut probablement 

placé en apprentissage chez sa tante Perrine. Gâte-sauces 
d'abord, marmiton ensuite, il devint cuisinier assez habile 
pour être engagé par le cardinal de Bourbon qui le prit à 
son service 4. 

Il n'est si grand seigneur, pourvu qu'il soit un tantinet 
gourmand, qui ne se lie avec son maître cuisinier. Celui-ci, 
s'il est habile, peut se pousser dans la vie : à porter les pou--
lets amoureux de Henri IV, Fouquet gagna plus qu'à piquer 
ses volailles et il devint marquis de la Varenne. A flatter 
le palais du cardinal, à lui narrer des anecdotes, il est pro-
bable que Guillaume sut gagner ses faveurs tout comme 
son grand-père s'était acquis les bontés de François Ter. 
Le public français de l'époque ne s'y trompa d'ailleurs 

i. Méme remarque : Advis au sujet de l'Anticoton. Bibl. n° 14. 
2. Cat. des Actes de François I", n° 31784. 
3. Même remarque : Réponse de M. Guillaume au soldat francois. Bibl. 

n° I. 
4. Même remarque : Le Lunactique à Mre Guillaume « Je te conseille 

de les accompagner dans ce beau voyage. Après tu soigneras la cuisine. Tu 
ne t'y prends pas trop 'mal, ce dit-on, si tu ne l'as oubliée depuis ton 
second métier 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



MAITRE GUILLAUME. 	 271 

point, car en 1594, au moment de la mort du cardinal, 
courut à Paris le pasquil suivant : 

Les Durets et Maistre Guillaume 
Ont perdu leur maistre à ce coup 
C'est à eux de dire un sept pseaume 
La France n'y perd pas beaucoup. 

Toutefois, Guillaume ne paraît pas avoir eu pour le car-
dinal un attachement très profond. Aggripa d'Aubigné 
traite ce Bourbon de tête de marotte et il raconte que son 
serviteur lui déniait la qualité d'homme pour ne lui 
accorder que celle de fantôme ou de ressemblance'. 

Maître Guillaume ne demeura pas longtemps avec le 
cardinal. Aux environs de l'année 1589, au moment où 
Henri IV vint en Normandie, Charles de Bourbon lui 
donna son fou. « Et de vray, ce fut Monsieur le Cardinal 
de Bourbon, le dernier mort qui me donna à vous, mon 
bon amy, au voyage de Normandie, » raconte Guillaume 
dans sa Responce au soldat françoisa. 

A dater de cette époque, Maître Guillaume devint fou 
en titre de la Çour ; il devait partager cette charge avec une 
folle, Mathurine, sur laquelle les Mémoires de l'Estoile et 
les auteurs du temps ont donné quelques détails curieux. 

Pour ces différents personnages, qu'ils se nomment 
Angoulevent Chicot Martingan °, Math urine', Guillaume, 

I. L'Estoile, Mémoires-Journaux, é.i. Lemerre, t. VI, p. 219-220. Le 
cardinal de Bourbon mourut le 3o juillet 1594. 

2. Agrippa d'Aubigné, Confession de Sancy, ch. 
3. Response au Soldat français. Cf. Bibliographie, n. t et Bulletin du 

Bibliophile, 1913, J. Mathorez, A propos d'une campagne de presse contre 
l'Es pa g ne. 

4. Angoulevent (Nicolas Joubert) Prince des Sots, fou de Henri IV. On 
peut trouver des détails sur son existence dans les Mémoires de l'Estoile et 
dans les notes abondantes de M. Fournier : Variétés... etc. 

5. Chicot : fou de Henri III et de Henri IV, mort en 1595. On a publié 
sous son nom un certain nombre de pamphlets, notamment après l'assas-
sinat des Guise. 

6. Martingan, fou qui amusa tout Paris à la fin du xve siècle. 
7. Mathurine. J'ai eu l'occasion de donner quelques détails sur son 

compte dans l'étude indiquée plus haut. Les Mémoires de l'Estoile 
parlent fréquemment de cette folle. Cf. également Les Caquets de l'accou-
che'e, édit. Fournier et les Variétés historiques, du même. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



272 	 MAITRE GUILLAUME. 

Brusquet' ou le comte de Permission', le mot fou, tel que 
nous l'entendons actuellement est une expression impropre. 
Généralement ces divers personnages étaient simplement 
un peu « timbrés » et possédaient, sinon de l'esprit naturel, 
du moins une tournure d'esprit plaisante, qu'ils accentuaien t 
en recueillant dans les livres de farces, les almanachs des 
temps passés, toutes les histoires ou anecdotes susceptibles 
de forcer le rire. 

Ils tenaient de Calino et du joyeux vivant que l'on ren-
contre à certaines tables d'hôte ; ils couraient de par la 
ville, fréquentaient assidûment les cabarets et notaient 
soigneusement les aventures advenues à telle conseillère 
ou à tel procureur au Châtelet. Ils étaient les colporteurs 
de la chronique scandaleuse et quand ils étaient admis 
auprès d'un roi comme Henri IV, très friand de nouvelles 
croustillantes, le Vert-Galant s'amusait au récit des aven-
tures qu'ils lui rapportaient. Ces fous ou plus exactement 
ces plaisantins se rendaient compte de leur état, ils 
l'accentuaient en revêtant de bizarres accoutrements et ils 
tiraient profit de leur situation. Dans les Essais de Mathu-
rine on lit : « Baste, si je suis folle, c'est à l'occasiôn, 
laquelle j'ay sceu empoigner si bravement qu'il m'en 
revient tous les ans plus de vingt et treize jacobus a  de 
rente foncière sans compter les tours de baston. » 

Le comte de Permission a laissé une liste de tous les 

1. Brusquet : fou de Henri II, Francois II et Charles IX. Cf. Brantôme, 
Les capitaines étrangers et Dreux du Radier, Récréations historiques, t. I, 
p. Io, édit. de 1768. 

a. Le Comte de Permission de son véritable nom Bluet d'Arbères. Sur 
le Comte de Permission voir une étude de Lacroix, Bull. du Bibliophile, 
années 1858 et 1859 et Fournier, Variétés histo, igues, t. VIII, p. 8r. 
D'ailleurs, sur tous ces fous et plaisants, M. Éd. Fournier a donné des détails 
curieux mais épars dans les notes et introductions des oeuvres diverses 
qu'il a éditées dans la Bibliothèque Elîévirienhe : Caquets de l'Accouchée, 
Gauthier Garguille et Variétés historiques et littéraires (passim). 

3. Monnaie d'or anglaise à l'effigie du roi Jacques I"; elle valait 
14 livres 14 sols. C'était la monnaie la plus enviée à Paris où l'on ne fabri-
quait pas encore de louis d'or. (Chansons de Gautier Garguille, éd. Four-
nier, Bib. Elzévirienne, note de l'éd., p. 75.) 
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dons et cadeaux que lui valaient ses réparties de maître 
fou 

Les rois n'étaient pas les seuls à posséder des fous en 
titre : certains grands seigneurs en avaient aussi'. Avant 
d'être au service de Henri IV, Guillaume avait appartenu 
au Cardinal de Bourbon. En général, tous soutiraient aux 
personnages de la Cour quelques dons généreux en échange 
d'une nouvelle ou d'une heure de distraction. Les fous de 
la Cour étaient les plus en vue; leur provende quoti-
dienne était assurée, aussi étaient-ils enviés et jalousés. 
L'auteur du Lunactique à maître Guillaume lui dit 
qu'il ne veut pas comme lui se mettre aux gages du roi 
Henri IV « qui n'a déjà que trop de fous à nourrir et qu'il 
craindrait que ce prince ne l'assignât sur l'escarcelle du 
Comte de Permission ». Jalousie sans doute de quelque 
plaisantin trouvant trop verts les raisins de Me Guil-
laume! 

En dehors des pensions qui leur étaient assignées, tous 
ces plaisants avaient d'autres moyens d'existence qui leur 
procuraient ces retours de bâton dont parle Mathurine. 

Voulait-on obtenir une audience du Souverain ou par-
venir jusqu'à lui, on s'abouchait avec un de ces maîtres 
fous qui avait à la Cour ses grandes et ses petites entrées. 
Moyennant cinq cents écus qu'on lui avait promis, Mathu-
rine trouva l'occasion d'introduire auprès de Henri IV 
Mlle de Planci qui venait solliciter la grce de son époux, 
le contrôleur de Bès, condamné à mort. 

Désirait-on se procurer quelque jolie fille, on s'adres—
sait à Angoulevent. Il était notable proxénète. Dans ses 
commandements, Me Guillaume dit : 

Les maq... tu chasseras 
Hormis le pauvre Angoulevent. 

r. L'usage de posséder des bouffons était ancien. En Bretagne, dès 
l'année 1372, le duc Jean IV était suivi de Brient, bouffon de la Cour. 
Arthur II pensionnait Dago. — Cf. Trèvédy, Les fous et folles des ducs 
et duchesses de Bretagne : Société arch. du Finistère, 1896; — D. E. Del-
thil, Les fous en titre d'office du Blésois : Nago et Triboulet, Paris, 1884. 
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Tous les moyens d'existence étaient bons pour ces per-
sonnages. Brusquet a laissé la réputation d'un escroc et 

L A 

VICTOIRE 
DV SOVLDÂT FRAN- 
ÇOIS, CONTRE MA.ISTRA 

Guillaume. 
Viuc le R oT,like jdguerre, 

Viue le bon Souldat François, 
r2j.filmfaire porter en terre, 
maifire Guillaume à ceflefok 

loin de le conduire au Chàtelet, ses larcins faisaient rire. 
On considérait comme un bon tour le vol d'un somptueux 
manteau commis au préjudice de Pierre de Strozzi ou 
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l'échange d'une chaîne de cuivre contre une chaîne d'or, 
aventure malencontreuse qui advint au fou du roi d'Es-
pagne alors qu'il fréquentait Brusquet. 

Quels qu'ils fussent, fous du roi, fous non pensionnés, 
tous ces plaisantins avaient une occupation commune : ils 
vendaient au Pont-Neuf ou au Palais les libelles, les pam-
phlets et les bagatelles dont les collectionneurs comme 
l'Estoile ou les frères du Puy étaient friands. Ils attiraient 
la clientèle par leurs boniments et écoulaient ainsi les 
opuscules imprimés chez Julien le Dinde, le Baron de 
l'Artichaut, ou la Veuve de l'Auteur. 

Si bien renté qu'il fut, Maître Guillaume agissait 
comme ses compères en folie. Ne fallait-il pas se procurer 
des ressources pour se « rincer la gargamelle » et en bon 
Normand, Guillaume de Louviers avait souvent soif. Aussi 
lui donne-t-on comme armes deux flacons : l'un de vin 
blanc et l'autre de rouge. La réputation d'ivrogne de ce 
maître fou était bien établie ; multiples sont les quatrains 
dans lesquels on fait allusion à ses habitudes d'intempé-
rance. 

Comme sa compagne Mathurine, Guillaume dut se 
rendre compte du dérangement de sa cervelle et du parti 
qu'il pouvait tirer de ses dispositions naturelles à remplir 
l'office de fou. 

Par hérédité, Guillaume tenait de son grand-père, 
l'ancien cuisinier de François I", une jovialité native. Sa 
jeunesse fut quelque, peu débauchée : il adorait le vin et 
les femmes; pour perdre définitivement la saine raison, il 
était à la merci d'un incident et celui-ci se produisit au 
moment où les huguenots pillèrent la ville de Louviers. 
Dans la bagarre, le neveu de Perrine Cordoux reçut un 
coup sur la tête et il s'en ressentit toute sa vie. « Ce grand 
coup de hallebarde que j'eus à la prise de Louviers à 
l'espine du dos sur le crâne me l'a toute tergiversée [la 
cervelle] les chaleurs me l'ont ébaudie, la fleur des femmes 
et la canicule me l'ont antiperistaziée » fait dire à.  
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Guillaume l'auteur d'un libelle publié sous son nom. 
Si, sur les genoux de son grand-père, Me Guillaume 

avait lu la Bible pour en tirer de saints enseignements, il 
avait rapidement abandonné cette saine lecture et s'était 
plongé dans l'étude de l'Évangile des quenouilles'. De 
l'oeuvre de Fouquart de Cambray et d'Anthoine du Val, il 
avait retenu les gauloiseries et les dictons populaires qu'on 
y rencontre à tous les chapitres et il s'était ainsi formé un 
riche répertoire d'anecdotes drolatiques qu'il racontait à 
ceux qu'il voulait faire rire. 

Sans doute réussissait-il pleinement dans son rôle de 
bouffon, carie Cardinal du Perron nous a laissé ce jugement 
sur maître Guillaume : « M. de Guillaume avait des visions 
extraordinaires. Un bouffon d'un caractère aussi admirable 
pouvoit servir au délassement de l'esprit. Il étoit lié avec 
M. de la Guesle qui l'engageait à le traiter d'un de ses 
meilleurs amis. » 

Pour achever de peindre M. Guillaume, il faut ajouter 
qu'il était extrêmement laid et s'habillait d'une manière 
grotesque:. « Guillaume n'avait pas plus de barbe que la Pa-
pesseJeanne, dit un livre du temps, il était triste, blême, ridé 
ce qui pourrait faire croire qu'il était eunuque et cepen-
dant il était marié'. » Notre fou courait les rues revêtu 
d'une robe rouge qui lui descendait aux genoux. A la main, 
il tenait un grand bâton qu'il appelait « son oysel » et dont 
il se servait pour éviter les importuns et se défendre contre 
les pages et les laquais, garnements qui lui jouaient mille 
tours et dont il avait horreur. On conçoit que les gamins 
de Paris — ces moineaux spirituels et persifleurs — se 
gaussaient de Mathurine quand ils la voyaient courir les 
rues armée de pied en cap, et l'on comprend que les pages 

r. Les Évangiles des Quenouilles, édition elzéviricnne, Paris, 1855. 
2. Pièces pour servir à l'histoire, de Henri III, éd. Pierre Marteau, 1699, 

t. II, p. 141 et suivantes (notes de Le Duchat). —La planche à laquelle fait 
allusion le commentateur de la Confession de Sancy, se trouve en tète 
d'un pamphlet de l'année 1617, dirigé contre le Maréchal d'Ancre et inti-
tulé Le Retour de la Paix. 
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et les laquais se moquaient de Me  Guillaume lorsqu'il 
déambulait, vêtu dé sa robe rouge et ne marchant pas tou-
jours d'un pas assuré ; malgré les soucis politiques, les que-
relles religieuses, les luttes de toutes sortes qu'il eut à 
soutenir, Henri IV ne perdait pas sa belle humeur et quand 
le Cardinal de Bourbon lui donna maître Guillaume, ce fut 
avec plaisir qu'il accepta de prendre à son service person-
nel le joyeux compagnon. Guillaume s'attacha à son nou-
veau maître, il lui fut fidèle et dévoué. Dans les débuts il 
partagea les misères du roi d'Yvetot, par la suite il connut 
la joie de s'asseoir aux Tuileries à la table royale et d'avoir 
ses entrées dans les appartements de « Monsieur son bon 
amy n. En lui narrant les anecdotes de la ville et de la cour 
Guillaume distrayait Henri IV. Peut-être même lui ren-
dait-il quelques uns de ces services que le Grand Alcandre' 
demandait à ses familiers quand Fouquet de la Varenne 
ne pouvait exécuter ses commissions amoureuses. 

A dater du moment où Guillaume fut attaché à la per-
sonne de Henri IV, il est à croire qu'il le suivit partout. 
Le 25 juillet 1593, il assista à Saint-Denis à l'abjuration de 
Henri IV; il se tint assez mal d'ailleurs à cette cérémonie, 
car 	tira la langue aux ligueurs présents 2. Au mois d'oc- 
tobre 1595, Guillaume était à Amiens avec le roi 3. Lors de 
son passage dans cette ville, Henri IV reçut de nombreux 
personnages qui le vinrent complimenter avant le dîner. 
Parmi eux se trouvait un député de Bretagne qui « estoit 
long en sa harangue et continuoit toujours (encor que le 
roy lui eust dict par deux fois qu'il abrégeast) or, s'estant 
levé, le laissant là, le roy lui dit : Vous direz donc le reste 
à Maître Guillaume n. Quand Henri IV eut définitivement 

conquis Paris, il installa son fou à l'hôtel de l'Ecu de 
France joignant l'hôtellerie de la Fleur de Lys 4. C'est là 

1. Le Grand Alcandre, surnom donné à Henri IV par l'auteur de 
l'Histoire des amours du Grand Alcandre, MDCLII. 

2. L'Estoile, Illém. Journaux, éd. citée, t. VI, p. 76. 
3. L'Estoile, Ibid., t. VII, p. 40 
4. Pamphlet intitulé : Boutade contre le roi d'Angleterre. 
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que Maître Guillaume demeura une partie de sa vie. 
L'existence du bouffon était pleine de fantaisie. Tantôt 

il courait les cabarets, tantôt il allait au Pont-Neuf débiter 

LE TRIOMPHE 
DE MAISTRE GVIL- 

lanme,contre la vidoirc du foy 
difant Soldat François. 

Soldat de nom,foldat Franrois, 
Soldat pour ioiser à la pince, 
Ne fais point fourbir ton harnois, 
Dieu fans t oygarderam on 'Prince. 

1 6 o 6. 

ses propres oeuvres ou les bagatelles des autres. Pierre 
de l'Estoile était un de ses clients les plus assidus. A 
diverses reprises le grand collectionneur de pamphlets et de 
livres note dans ses Mémoires qu'il a acheté des libelles à 
Maître Guillaume : « J'ai baillé ce jour à Me Guillaume de 
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cinq bouffonneries de sa façon qu'il portait et distribuait 
lui-même cinq sols qui ne valent pas cinq deniers mais qui 
m'ont fait plus rire que dix sols ne vallentt. » 

Lorsque le maître fol n'errait pas du Petit More à la 
Truie-qui-file, lorsqu'il ne distribuait pas au Pont-Neuf 
ses élucubrations ou celles des anonymes qui publiaient 
sous son nom, il allait souvent visiter ses amis. Tous 
n'étaient pas de l'acabit d'Angoulevent ou de Mathurine, 
quelques-uns appartenaient à des classes plus élevées de la 
société. Il était reçu dans la famille de la Guesle, qui comp-
tait un gouverneur d'Auvergne, un procureur général du 
roi, un archevêque de Tours, il entretenait de bonnes rela-
tions avec le Cardinal du Perron, le Jésuite Coton, le 
duc de Vendôme' et beaucoup d'autres personnages qui, 
sachant son intimité avec le roi, pensaient qu'il valait mieux 
être bien que mal avec un individu de son importance. 

Maître Guillaume allait souvent à la cour, il y avait son 
franc parler. Ne se permettait-il pas de dire devant Henri IV 
que tout le royaume n'était qu'un royaume de « fouteries 4 » ? 
Non seulement il avait au Louvre sa pleine liberté d'expres-
sions, mais encore une complète absence de•retenue dans 
les allures et dans les gestes. 

Un jour le comte de Soissons lui dit : « II faut que tu 
ailles au Louvre devant une compagnie de dames et que 
devant elles tu montres ton c... mais garde-toi bien de dire 
que c'est moi qui t'ai appris cela et dis que c'est ta mère 
qui te l'a enseigné ». Aussitôt dit, aussitôt fait et Guillaume 
exhiba ce que seul a droit de voir Monsieur Purgon. Les 
dames se mirent à crier et voulaient le chasser de la salle; 
on lui demanda qui lui avait appris cette vilenie et Guil-
laume de répondre : « C'est le Comte de Soissons », mais 

i. L'Estoile, Mémoires-Journaux, éd. citée, t. VIII, p. 23o. 
2. Perroniana, art. Guillaume. 
3. Détail puisé dans le pamphlet : Boutade contre le roi d'Angleterre. 
4. L'Estoile, Mémoires-Journaux, éd. citée. 
5. Perroniana, art. Guillaume. 
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se ravisant de peur d'être battu, il ajouta : « Non, non, c'est 
sa mère e. 

Dans la vie de M. Guillaume, il fut des circonstances 
moins gaies. Un jour on ramena au Louvre Henri IV, son 
bon ami, frappé à mort par Ravaillac. Le bouffon assista 
aux derniers moments du roi. Il en conçut un chagrin 
immense et en même temps il fit sur son propre compte 
d'amères réflexions. Qu'allait-il devenir? Continuerait-on 
à lui servir sa pension accoutumée? Lui faudrait-il du 
tout au tout modifier une existence agréable et pleine de 
fantaisie? 

Maître Guillaume n'eut pas longtemps à se préoccuper, 
Louis XIII le conserva à son service et lui maintint ses 
revenus. Sans doute, durant les premières années du règne 
du jeune roi, n'eut-il pas à la cour cette situation enviable 
qui déchaînait auparavant de nombreuses jalousies. Toute-
fois il était admis au Louvre et même dans l'intimité du 
roi. Il n'eut vraiment de soucis qu'à l'heure où Albert, 
duc de Luynes, voulut réduire sa pension'. Dans la Chro-
nique des Favoris, Me Guillaume descendu aux enfers, en 
compagnie deZamet, dit à Henri IV : « J'aurai 'grande envie 
de luy larder les fesses à grands coups d'épingles [à de 

t. Dans un pamphlet très violent contre de Luynes, plein de verve 
d'ailleurs, que le P. Lelong attribue à Langlois et qui est connu sous le nom 
de Chronique des Favoris, Maître Guillaume joue un rôle amusant. Dans 
ce libelle on lit le détail rapporté dans le texte de mon étude. 

Voici en quelques mots l'analyse de ce pamphlet: Louis XIII ne trouve 
plus pour le servir un seul gentilhomme en qui il puisse avoir confiance 
Zamet et Guillaume descendent aux enfers pour mettre Henri IV au courant 
de cette triste situation. Ils se gaussent tous deux de la lâcheté de Luynes 
qui pourtant a gravi tous les échelons des honneurs. Henri IV leur répond. 
« La postérité, dit le feu roi, aura peine à croire que des gens de néant et 
sans valeur se soient en si peu de temps emparés du gouvernement de la 
France. » De Luynes vient ensuite faire sa confession et reconnaît tous les 
méfaits qu'il a commis, il avoue que ses propres soldats appelaient son 
quartier la place de poltronnerie « ils brocardoient aussi ma femme toutes 
les fois qu'elle venoit au camp ». Henri IV se retire dans son cabinet et 
revient en donnant à Zamet et à M• Guillaume de bons conseils qu'ils 
transmettront à son fils. 

Ge pamphlet est très mordant. Il fut réimprimé dans le Recueil des 
pièces dirigées contre le duc de Luynes. 
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Luynes] pour me vanger de la pension qu'il m'a rongnée 
pour agrandir son beau frère de Mons. » 

Malgré de Luynes, Louis XIII maintint sa pension à 
Maître Guillaume; en effet, dans le Sommaire Traité des 
Dépenses de la France', on lit sous la date de 1622: « Remis 
à Me Guillaume 1800 livres par l'intermédiaire de son 
gouverneur Maître Jean Lobeys ». 

Guillaume dut mourir vers l'année 16242. En effet, le 
dernier pamphlet paru sous son nom date de cette époque 
et il n'y aurait plus eu d'intérêt pour les libellistes qui vou-
laient dissimuler leur personnalité à publier sous le nom du 
mort des satires dirigées contre les personnes, les moeurs 
ou les institutions. Toutefois quelques années après sa 
mort, un libelliste cruel, auteur d'un pamphlet plein de fiel 
dirigé contre le cardinal de Richelieu, évoqua l'ombre du 
maître fou et lui fit tenir aux enfers un dialogue curieux 
avec la Princesse de Conti qui venait de passer de vie à trépas. 

Après sa mort, Guillaume demeura un personnage légen-
daire; si l'on ne publia pas sous son nom de nouveaux 
libelles, on mettait sur son compte toutesles sottises faites 
par les contemporains. Sa folie était devenue proverbiale et 
sans doute disait-on d'une personne, lorsqu'elle agissait peu 
sagement: elle se conduit comme Maître Guillaume. J'en veux 
voir une preuve dans un pamphlet espagnol connu sous le 
nom des Sept Visions de Quevedo'. Dans la deuxième de 

1. Éd. Fournier. Variétés Historiques et littéraires. Pièce publiée dans 
ce recueil, vol. IV, p. 159-186; — Jal, Dictionnaire critique, parle égale-
ment de ce document aux mots :fous et bouffons. 

2. Quelques-uns des auteurs qui ont dit quelques mots de lui ont fait 
mourir Maître Guillaume en 1605 en s'appuyant sur ce fait que l'Inventaire 
des livres trouver après sa mort date de cette année (Weiss, Biog. Michaud). 
Ce fait est controuvé puisque Pierre de l'Estoile parle encore de ce fou en 
1609. — Dreux du Radier dans ses Récréations Historiques pensait qu'il 
mourut antérieurement, avant l'apparition de la première édition des Perro-
niana en 161g. Cette date est également inexacte puisque le document de 
1622 parle encore de M'aitre Guillaume. 

3. Les Sept Visions de Dom Francisco de Quevedo Villegas, traduites 
de l'espagnol par le sieur de la Geneste. A Paris chez Clément Malassis, dans 
l'estre Notre Dame, MCCLXVII. 

19 
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ses visions Quevedo prête à l'un de ses personnages le dis-
cours suivant : « En même temps, voici un mort qui 
s'approche de moi, si fort en colère et si âprement que je 
croyais qu'il allait bientôt m'étriller. Diables de mondains, 
dit-il, que me voulez-vous ? Que ne me laissez-vous mort 
et en repos ? Que vous ai-je fait, moi, qui sans avoir part 
à rien, vous me diffamez en tout et me rendez coupable 
des choses que j'ignore. » Le personnage de Quevedo ayant 
demandé à qui il parlait, le mort lui répondit : « Je suis 
Mo Guillaume qui est ici depuis plusieurs années et toute-
fois vous ne faites autre chose que de me tenir sur le tapis et 
vous jouer de moi. Quand quelques-uns d'entre vous font 
quelque folie et extravagance d'esprit, aussitôt on s'en 
prend à moi qui n'en puis mais, Maître Guillaume, dit-on, 
n'y fit jamais oeuvre! Voilà de la tablature de Maître Guil-
laume! Maître Guillaume a été son maître. » 

« Mais sachez que pour me faire ou dire des sottises et 
des impertinences vous êtes tous des Me  Guillaume, encore 
plus fous que vous croyez que j'aie été. Et pour preuve 
ai-je fait des testaments ridicules comme vous autres, par 
lesquels vous recommandez à autrui de faire pour votre 
âme ce que vous n'avez pas voulu faire vous-mêmes? Me 
suis-je rebellé contre les puissants? ai-je cru me rajeunir, 
ai-je voulu réformer la nature et contester avec elle en me 
peignant ou crayonnant la barbe et les cheveux?... ai-je cru 
aux sorcières et à tous ces dresseurs de nativité et faiseurs 
d'horoscopes?... Pauvre Maître Guillaume ! insolents et 
indiscrets que vous estes, pourquoi m'imputez-vous des 
dérèglements. » 

Il n'y a pas lieu de penser que Me  Guillaume ait, 
après sa mort, servi de porte-paroles à des auteurs du temps 
de Louis XIII et de Louis XIV. A l'exception de deux pam-
phlets des années 1631 et 1632 dont la scène se passe aux 
enfers, je n'ai retrouvé aucun libelle signé de son nom pos-
térieurement à l'année 1624. Quelques auteurs ont -pu 
faire une confusion en lui attribuant la paternité légitime 
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ou non de certains libelles publiés sous le nom de Jeune-
Guillaume ou de Gros-Guillaume, mais ces deux person-
nages sont totalement différents de Maître Guillaume de 
Louviers, fou de Henri IV et de Louis XIII, ami de Mathu-
rine et compagnon du Comte de Permission. 

Le jeune Guillaume, bateleur du Pont-Neuf, était le fils 
d'un Gascon qui prit part au siège de Casteljaloux et le Gros-
Guillaume doit être indentifié avec Robert Guérin, comédien 
du début du xvne siècle et qui transmit à d'autres le nom 
de son emploi au théâtre'. 

Robert Guérin, dit la Fleur ,ou Gros-Guillaume, jouait 
la farce vers i6o5 à l'hôtel d'Argent, au coin des rues de 
la Verrerie et de la Poterie. Il amusait follement Henri IV 
qui aimait à lui faire tourner en ridicule" les seigneurs de 
sa cour; il s'était illustré dans le personnage légendaire de 
Gros-Guillaume et, c'est sous ce pseudonyme que lui-
même et d'autres auteurs publièrent des libelles plutôt 
facétieux que d'ordre politique. Maître Guillaume et le 
Gros-Guillaume ne doivent pas être confondus. 

Telle fut, sommairement esquissée, l'existence de Guil-
laume Marchand de Louviers, auteur de fadaises et de baga-
telles, pseudonyme vivant de maints pamphlétaires. Sous 
son nom ont été éditées des pièces multiples qui parurent sous 
les règnes de Henri IV et de Louis XIII. Toute révérence 
parler, il a été l'Ignotus, le Renseigné, le Junius de son 
temps. Avec quelques autres, il a servi de porte-paroles aux 
journalistes de l'époque ; il a été le plus bavard d'entre 
tous les discoureurs du début du xvne siècle, En quelques 

I. LE PÉTARD Il D'ÉLOQUENCE II DE m. a Guillaume le Jeune MDCXXI;  
in-8., p. z3. Pamphlet dirigé contre les protestants. n Mon père, Monsieur 
Maistre Guillaume le Vieux devint stropiat de la cervelle après avoir pris 
les armes à Casteljaloux. » 

2. Tallemant des Réaux parlant de Laffemas dit qu'il jouait très bien le 
rôle de Gros-Guillaume. Voir aussi : Choix de Mararinades, t. II, p. 192-
193 : Apologie pour "t'aidas. 

3. Sur Gros-Guillaume, M. Éd. Fournier a donné de nombreux détails 
dans son Introduction à l'Edition des Chansons de Gautier Garguille : La 
farce et la chanson au théâtre avant i66o. Bib. Elzévirienne, Paris, 1858. 
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mots M. Lenient l'a jadis assez bien caractérisé quand 
il écrivait : « Me Guillaume est le représentant de la caus-
ticité bourgeoise et pacifique... bien qu'il aime à dire son 
mot sur tout, il n'en est pas moins un grand partisan de 
l'ordre dans l'état, et de l'économie dans les finances et 
de l'obéissance aux Princes'... ». 

Au vrai, Maître Guillaume est un chroniqueur quasi 
officiel. Il est très rare qu'il se range dans l'opposition ; 
c'est la caractéristique de son tempérament d'être un 
homme d'ordre et un défenseur des traditions saines et 
respectables. Sa compagne Mathurine et lui sont des poli-
tiques de juste milieu et il est curieux de constater que ce 
soit sous le nom de ces deux excentriques qu'un grand 
nombre de pamphlétaires ont — à de rares exceptions 
près — défendu le gouvernement qu'attaquaient parfois 
des personnages d'esprit sain et rassis. 

J. MATHOREZ. 

z. Lenient, La Satire en France au XVi° siècle. L'auteur de ce livre a 
consacré un court 'paragraphe à M° Guillaume, t. II, p. 15g. 

EFERUS - Recherches & Classification numériques



LE CONTEUR 

BÉNIGNE POISSENOT 

« Ma renommée — écrit Bénigne Poissenot dans la 
préface de L'Esté — ne sortira de longtemps du nid, si je 
ne l'emplume d'ailes qui puissent mieux fendre l'air que 
les Icariennes que tu recognois ici. » Cette modestie tra-
duisait une rare clairvoyance : les deux volumes que nous a 
laissés Bénigne Poissenot n'ont, pour ainsi dire, jamais 
été ouverts 

Un goût très vif pour les conteurs français du xvic siècle, 
où notre langue se montre si fraîche, notre esprit si spon-
tané,, m'a fait lire l'ouvre de Poissenot. J'y ai pris plaisir 
et j'ai eu l'heureuse surprise de découvrir un auteur parlant 
si volontiers de lui-même que sa vie nous est connue en 
toute simplicité. 

* * 

Bénigne Poissenot naquit vers 1558 2  à Genevrières, 

1. Un passage peu indulgent des Mélanges tirés d'une grande bibliothèque 
(XX, pp. 125-134), une notice erronée de la Biographie Michaud; une 
brève mention des bibliographes (La Croix du Maine, éd. R. de J., I, p. 6y; 
Du Verdier, id., I, p. 217; Brunet, IV, col. 774), une courte analyse de 
L'Esté dans le Bulletin du Bibliophile (1895, p. 458), semblent seuls rappeler 
le souvenir de l'obscur écrivain. 

2. Dans les Nouvelles histoires tragiques, qu'il déclare avoir composées 
pendant l'hiver 1584-85, il s'exprime ainsi (p. a63) : « Il y a sept ans... je 
me trouvay à Aix en la compagnie d'un honneste homme... qui me voyant 
aagé de dix-neuf à vingt ans.... » et plus loin (p. 43o) : « J'estois sorti de 
dessoubs sa main [de Pelleteret] demy an avant sa mort [printemps 1573] 
pour aller à Paris, estant aagé lors de quatorze ans ». 

EFERUS - Recherches & Classification numériques








































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































	01.1 Revue des livres anciens



